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NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :
1° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?8° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent lesEtats balkaniques les uns contre les autres?
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Leon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, VictorMargueritte, Pierre Gazais, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport (France)-, Dr. Max Uebelhôr (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés.,A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, HenryWood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. BrunoSchônfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag {Autriche) ; Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique)-, P. Istrati (Roumanie)-, Auguste Foret, Dr. Leonhard Ragaz,Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genevois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres {Suisse)-, Frantichek Soukup, TheodorBartochek, Dr. Zdenek Nejedly (Tchécoslovaquie)-, Victor Serge (V. R. S. S.).

Hamilton Fyfe

Hamilton Fyfe, le directeur du Daily Herald, est né à
Londres en 1869. Il a fait ses études au Fettes College à Edin-
hourg. Toute sa vie a été consacrée au journalisme.Son père était d'abord au Times, puis au Saturday Review
comme directeur-adjoint.

Hamilton Fyfe commença au Times comme jeune reporter,
et passa par tous les degrés de l'avancement, jusqu'à la ré-
daction des articles de fond et des critiques littéraires et dra-
matiques.

Il devint plus tard directeur du Morning Advertiser, puis
il assuma la Direction du Daily Mirror.

Plus tard il devint le correspondant spécial du Daily Mail.
Au déclenchement de la guerre générale, il a été l'un des

premiers correspondants de guerre se rendant sur les champs
même des opérations.

Ce qu'il vit eut comme résultat de changer toute sa con-

ception de la vie.
Dans un livre intitulé La Formation d'un Optimiste il a

décrit ce processus et il a été l'un de ceux qui ont plaidé avec
le plus de véhémence et de persistance pour la générosité et
la camaraderie comme bases des relations internationales, au
lieu de la méfiance et de la crainte.

Avec ses nouvelles idées, il ne perdit pas de temps et
entra dans le Labour Party au service duquel il plaça son ex-

périence sans égal et son enthousiasme pour tout ce qu'il pré-
conisait.

Comme orateur, Hamilton Fyfe est très recherché — c'est
à peine s'il peut accepter un dixième des invitations qu'il reçoit
pour parler.

Il se défend de tenir des discoicrs. « Je parle sur une tri-
bu/ne, dit-il, juste comme je parle dans une chambre à des amis
et à des sympathisants. Je me défie de l'éloquence. Elle est
trop souvent acceptée comme un surrogat de l'action. Et elle
est un bien pauvre surrogat ! »
Je suis convaincu que c'est la Fédération Balkanique quiest l'unique espoir pour consolider la paix dans le Proche Orient.

Je suis également sur qu'une telle Fédération sera formée dès
que des hommes d'état capables et intelligents arriveront au
pouvoir dans les pays balkaniques.

Line telle Fédération doit venir. Ceux qui s'opposent aux
tendances dominantes, dans le monde entier, des petits états, de
se réunir pour former de'grands états seront-tout, simplementbalayés.

L'époque des petits états est passée, sauf si, comme la Suisse,ils sont obligés, de par leur position, à se contenter de leursfrontières pour vivre en paix avec tout le monde.
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Le problème macédonien est une des nombreuses questions
qui exigent leurs solutions, et c'est certainement l'un des pro-
blêmes les plus difficiles et les plus pressants.

La solution actuelle de la question macédonienne n'est pas
du tout, satisfaisante. Elle donne naissance à de continuelles
intrigues et causera fatalement de nouvelles effusions de sang
avant longtemps.

Les minorités n'ont de garanties suffisantes dans aucun des
pays balkaniques. Cela provient de ce que les gouvernements
actuellement au pouvoir sont dominés par la méfiance et la
peur. Ces gouvernements craignent de voir détruits les arrange-
meiits actuels. Ils suspectent non seulement leurs voisins, mais
leurs propres citoyens, de s'efforcer d'obtenir d'autres arrange-
ments.

On ne peut espérer voir s'améliorer les conditions dans les
Balkans tant que les peuples balkaniques ne seront pas satisfaits
des pays à eux assignés, tant qu'ils n'auront pas jeté bas les
barrières artificielles qui les séparent, et tant qu'ils n'auront pas
découvert combien le nationalisme est insensé et désastreux.

La Fédération Balkanique viendra lorsque les gouvernements
balkaniques seront composés d'hommes qui comprennent les
véritables intérêts de leurs peuples, qui assurent un traitement
équitable aux minorités, et qui sont pénétrés de cette vérité
que la consolidation de la paix et de la sécurité ne peut être
assurée qu'en substituant la camaraderie à l'antagonisme stupide,
en s'unissant pour des buts communs au lieu de poursuivre des
fins séparatistes, égoïstes et dangereuses.

Hamilton Fyfe

Frederick William Jowett .

Frederick William Jowett est né à Bradford en 1864. Elu
en 1892 membre du Conseil Municipal de Bradford. Président
du Comité Exécutif de VIndependent Labour Party en 1921—
1922. Membre de la Chambre des Communes de 1906 à 1918, puis
en 1922 et en 1923.

Jowett est un homme d'une grande énergie.
Il a été l'un des champions du socialisme municipal.

Il est fier d'être le seul membre du Conseil Municipal de Brad-
ford contre lequel une censure a été prononcée et inscrite au

procès-verbal pour un discours qu'il a tenu en 1895 blâmant
le Conseil de ne pas admettre officiellement l'existence de la
mïsère provenant du chômage.

Comme parlementaire, il s'est distingué par ses travaux
dans le Comité de législation locale, par la campagne qu'il a
menée pour l'immunité des bateaux marchands et surtout par
son énergique participation aux efforts du Labour Party pour
prévenir la vie chère pendant la guerre.

Je suis complètement convaincu qu'une Fédération des
peuples balkaniques est l'unique moyen satisfaisant pour ré-
soudre les difficultés existantes.

Tant que les états actuels maintiennent leurs rivalités les
uns contre les autres, les minorités seront opprimées, les antago-
nismes militaires et économicpres deviendront plus aiguës, et il
n'y aura pas le moindre espoir de progrès industriel. Par contre,le danger de guerre restera permanent.

J'espère beaucoup que les peuples des Balkans s'uniront
pour réaliser la Fédération désirée, et que les démocraties des
autres pays de l'Europe les appuieront dans leurs revendica-
tions.

Frederick William Jowett

Maximilian Brandeisz

Maximilian Brandeisz est né en 1894. Après avoir terminé
ses études secondaires, il se rendit à l'étranger où il resta deux
ans. Il revint ensuite à Vienne et travailla comme employé de
commerce. Grièvement blessé à la guerre. Depuis 1920 il est

président de l'Association des Invalides de guerre de Vienne
et vice-président de l'Association Centrcde des Invalides de
guerre.

Toute solution d'une question imposée brutalement par l'une
des parties intéressées doit se heurter à la résistance de l'autre
partie, car ce n'est que celui qui, s'appuyant sur sa force, croit
pouvoir renoncer à un accord, qui impose brutalement sa volonté.
Mais jamais une question ne fut jusqu'ici résolue par la violence.
Et c'est pour cette raison aussi que, tant que les conditions
actuelles régnent dans les Balkans, la question macédonienne
constituera toujours une menace pour la paix des peuples bal-
kaniques et une source d'inquiétudes. Car la solution actuelle
de la question macédonienne est non seulement contraire aux

principes de la justice et de la liberté, mais aussi une ironie aux

principes de vraie humanité.
La réaction dominante est toujours désireuse de mépriser

les droits les plus primitifs des minorités (les souffrances inouïes
du peuple macédonien en sont les preuves) et de réprimer d'une
façon sanglante toutes leurs revendications.

Le remède à cet état de,s choses consiste uniquement en
la reconnaissance du fait que tous les peuples sont égaux en
droits et que les rivalités entre eux ou entre des parties des
masses, ainsi que les guerres ^et les oppressions en résultant,
sont préjudicialdes non seulement aux opprimés, mais aux op-
presseurs aussi, non seulement .aux vaincus, mais aux vain-
queurs aussi, car ce sont les meilleures forces du peuple qui par
l'attaque et la défense s'émoussent, se gaspillent. Les masses
des peuples, qui sont aujourd'hui nationalement ameutées par
les représentants de la réaction, doivent être imprégnées de
cette vérité. Et lorsque les peuples en arriveront à cette conclu-
sion, la dernière heure des classes aujourd'hui dominantes aura
sonné. Alors, la réaction s'effondra d'elle-même et la voie sera
devenue libre pour l'entente entre les peuples et leur collabora-
tion pacifique qui leur permettra de se compléter réciproquement.
Mais cela ne pourrait être atteint que par la réalisation du socia-
lisme, dont les principes fondamentaux excluent les rivalités en
mauvaise part des peuples.

Peut-être est-il aussi possible de réaliser des phases transi-
toires, dans lesquelles les points de frictions entre les différents
peuples^ sont réduits à un minimum, mais une telle solution
provisoire ne peut être obtenue que par une véritable démocratie,
en aucun cas par les gouvernements d'aujourd'hui.

Une Fédération des peuples balkaniques sur une base démo-
cratique apporterait certainement aux Balkans un apaisement
durable, après cette période séculaire de tentatives réciproquesd'extermination qui ont arrêté et détruit la culture. Et une
telle Fédération apporterait aussi une détente partielle aux
rivalités toujours existantes entre les peuples de l'Europe, riva-lités qui, quoique parfois latentes, menacent continuellement
la paix.

Ce sont là des buts dignes d'efforts, et le moyen de les
atteindre, c'est récartement des gouvernements d'aujourd'hui, qui
ne sont que des représentants des idées de la réaction, et leur
remplacement par des facteurs d'un système purement socialiste;c'est la victoire du socialisme.

Maximilian Brandeisz
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Complications et intrigues Balkaniques
Jamais la région danubienne et balkanique ne fut le champ

de manœuvres et'd'intrigues analogues à celles qui s'y déploient
actuellement. Les négociations diplomatiques s'y enchevêtrent
en une telle complexité qu'il est difficile à l'observateur même
un peu averti d'y voir clair. Jamais les chancelleries n'usèrent de

plus de machiavélisme et ne se réfugièrent davantage derrière
le secret de leurs opérations. Jamais les intérêts dynastiques ne

s'affirmèrent avec plus de cynisme et ne se subordonnèrent avec
autant d'insolente désinvolture les intérêts des peuples. Jamais
les bourgeoisies dirigeantes ne jouèrent plus audacieusement avec
les risques de guerre pour satisfaire leurs visées impérialistes.

Pourtant, tous ces Etats relèvent plus ou moins de la Société
des Nations, qui a été la grande pensée de ces bourgeoisies en

notre temps, et qui fut comme un hommage hypocritement
rendu par elles aux aspirations de paix qui animent les masses.

M. Nintchitch, le ministre des affaires étrangères de Yougo-
slavie, a présidé les assises de Genève. Etait-il bien qualifié
pour parler de concorde internationale, alors que le pays au

nom duquel il s'exprimait exerce son oppression sur des cen-

taines de milliers d'hommes qui constituent des minorités natio-
nales ? Pouvait-il affirmer que ses tractations avec le cabinet
Poincaré-Briand-Herriot n'avait d'autre but que de consolider
un ordre fondé sur la volonté des peuples ? La Roumanie, la
Grèce sont adhérentes à l'organisme international. Leurs gou-
vernements avoueraient-ils toutes les négociations qui furent
engagées en leur nom depuis quatre ou cinq ans et qui étaient
menaçantes ou pour la Russie Soviétique, ou pour la Turquie
d'Angora ? Car nul n'ignore que Pangalos voulait recommencer

l'expédition d'Asie-Mineure, d'accord avec Mussolini et peut-être
Austen Chamberlain. Et personne ne peut douter que le com-

promis polono-roumain ne prévoit plus ou moins implicitement
une agression contre Moscou.

Il est curieux d'établir une sorte de tableau des négociations
qui ont été entamées par les Etats Danubiens et Balkaniques —

soit entre eux, soit avec telle puissance extérieure à la région
Danubienne ou Balkanique.

La Roumanie s'est liée à la Pologne, comme elle était déjà
liée à la France, qui contrôle son état-major de la même façon
que l'état-major tchécoslovaque. Elle relève de la Petite-Entente
qui comprend, avec elle, la Tchécoslovaquie et la Yougoslavie.
Belevant de la Petite-Entente, dont les relations avec l'Italie
fasciste étaient plutôt froides jusqu'à présent, il est très étrange
qu'elle se soit abouchée avec le cabinet de Rome. Or, non seule-
ment elle a engagé la conversation avec lui, mais encore elle l'a
menée jusqu'au bout, puisqu'un traité paraphé à Aequi par le
général Averesco et le sous-secrétaire d'Etat Grandi a été en-

suite signé à Rome par Averesco et par Mussolini lui-même.
Que contient au juste ce traité ? Il a évidemment, comme tant
d'autres, une partie secrète à côté de la partie officiellement
publiée. Selon toute probabilité, Mussolini a voulu se couvrir du
côté de la Yougoslavie et, en échange, il a dû faire des pro-
messes au sujet de la Bessarabie. Comme Averesco, pour n'avoir
pas obtenu à cet égard des garanties formelles, est très attaqué
à Bucarest, il sera sans doute obligé de faire des révélations.
En tout état de cause la Roumanie, membre de la Petite-Entente,
trahit un autre membre de la Petite-Entente.

La Yougoslavie elle-même s'est rapprochée de la France.
Contre qui ? Ce ne peut être que contre l'Italie, sa rivale dans
l'Adriatique et en Albanie. Mais M. Nintchitch n'a pas rompu,
sachions-nous, les pourparlers qu'il avait jadis engagés avec
Mussolini — en sorte qu'on peut toujours se demander : qui
trompe-t-il ?

La Grèce de Pangalos était aux mains de l'Italie : du moins
on pouvait le croire. Cependant Pangalos lui-même avait conclu
un accord avec la Yougoslavie, accord économique par l'aspect,
mais où les clauses politiques transparaissaient entre les lignes.
La Grèce de Kondylis inquiète l'Italie, parce que le problème
du Dodécanèse se réveiïle, mais si Mussolini lui fait des offres,
et si Georges, le monarque déchu, remonte sur le trône avec le
concours de la dynastie roumaine (tout est à craindre) il est
vraisemblable qu'il fera bonne figure au cabinet de Rome. Que
vaudra alors l'arrangement gréco-yougoslave ?

Passons à la Bulgarie. Cet Etat a été strictement isolé,
depuis qu'il a accepté par force le traité de Neuilly. Et il a failli
avoir des conflits graves avec la Yougoslavie et la Roumanie.
En. ces derniers temps, on a parlé d'un rapprochement entre ses

dirigeants et ceux de Belgrade. Mais Mussolini s'est empressé de
mander à Rome M. Bouroff, et il faisait aussi des ouvertures au
comte Bethlen, \e « premier » hongrois. Rien de plus naturel
qu une^ conjonction entre trois dictatures, qui usent en somme
des mêmes procédés. Mais la Hongrie et la Bulgarie étant les
ennemies de la Roumanie qui s'est agrandie à leurs dépens, on
se demande comment un traité Italo-Bulgare ou Italo-Hongroisse concilierait avec le récent traité Italo-Roumain. Nous ne nous
émargerons pas de_ résoudre tant d'énigmes. Mais ce ne sont pas
ces mtrigues^ fascistes impérialistes et ploutocratiques qui. don-neront la paix aux Balkans : elle ne font qu'y attiser les bran-
dons de guerre. Paul Louis

La politique extérieure du gouvernement Liaptcheff
Après le tournoi diplomatique entre la Yougoslavie, la

Roumanie et la Grèce d'unie part et 1a Bulgarie de l'autre, il a

été parlé d'une entente entre les gouvernements balkaniques.
Ce n'est pas la première fois que cela arrive.

Dans le courant des dernières années, la presse gouverne-
mentale balkanique et européenne a bien souvent parlé du ré-
tablissement de relations plus solides entre les Etats balkaniques.
L année dernière encore, à la veille de l'incident armé entre la
Bulgarie et la Grèce dans le district de Pétritch, le ministre grec
des affaires étrangères Rentis a soulevé la question d'un pacte
balkanique. La proposition a été favorablement accueillie par les
gouvernements roumain et bulgare, mais celui de Pachltch l'a
repoussé©. Vint, alors une période de tension dans les relations
entre les Etats balkaniques, aboutissant enfin à la note collective
du 11 août adressée au gouvernement bulgare. Mais pendant cette
période, chacun des gouvernements balkaniques s'efforçait, de
trouver des alliés dans les Balkans et au dehors. La Roumanie
a conclu des traités avec la. Grèce, avec la France et avec l'Italie.
Des traités d'« amitié », bien entendu. La Yougoslavie a conclu
un traité avec l'Italie et a mené des pourparlers pour un traité
spécial avec la France ; elle a aussi conclu une alliance défensive
et une convention commerciale et économique avec la Grèce. Ge
n'est que le gouvernement bulgare qui n'a point pu conclure de
tels traités — si l'on nie compte pa,s celui signé avec la Turquie.
Aussi s'est-il senti isolé. Il pouvait compter, mais jusqu'à un
certain degré seulement, sur l'appui moral de l'impérialisme des
Etats occidentaux et spécialement sur; celui des gouvernements
anglais et. italien. Ce dernier, en particulier, a donné à deux
reprises différentes un grand appui au gouvernement de la Ligue
Militaire en Bulgarie. Et. cela a été proclamé en son temps pu-
bliquement par le ministre bulgare des affaires étrangères Kalfoff.
Mais le gouvernement fasciste de Sofia ne se sentait pas sûr de
ses voisins, et il avait surtout peur d'une attaque de la part de
la Serbie. Il avait été exposé à plusieurs reprises à de graves
dangers. Il brigua l'amitié de Pachitoh. Il accéda aux pro-
positions les plus humiliantes du « premier » serbe. Il consentit à
accepter l'en tente conclue à Nisch entre Stamboliisky et Pa.ch.itcb
— entente qu'il avait qualifiée en son temps de traîtreuse. Il
consentit à payer une .somme énorme pour les réquisitions faites
pendant, la guerre. Il accepta aussi les propositions similaires de
la Roumanie et de la Turquie. Il était prêt à agir de même vis-à-
vis de la Grèce aussi. En un mot-, le gouvernement bulgare était
prêt à tout — pourvu qu'il restât libre de faire la guerre au

peuple hulgare.
Et. il réussit à atteindre -son, but. Il se sentit les mains libres

dans sa politique intérieure. Mais en même temps, pour plus de
sûreté encore, il s'efforça de s'assurer le vrai et efficace appui
des états impérialistes de l'Europe occidentale. Il était, et
est toujours, prêt à vendre les intérêts vitaux du peuple
bulgare, et ceux naturellement aussi des Macédoniens, des
Thraoiens et des DobroudjanaiSi pour être sûr que cet appui lui
serait donné. Et en effet, il obtint cet appui, au prix des intérêts
vitaux de la, population.

Malgré les protestations du peuple entier, le gouvernement,
bulgare a donné en monopole à une compagnie anglaise le com-

merce des porcs et de tonte une quantité die matière® animales.
Il a donné à une autre compagnie, derrière laquelle se trouvent
des capitalistes, anglais, l'exploitation d'une grande partie des
forêts des Rhodopes. Il a fait approuver par le Bobra.njé son

décret de payer une énorme somme comme indemnité aux com-

pagnies anglaises et italiennes de tabacs pour les dépôts brûlés lors
de la guerre entr',alliés en 1913, dans les districts de Serrés et de
Goraa Djiouimaya. Et qui sait, encore quelles autres revendications
des capitalistes anglais, français et italiens sont actuellement en

train d'être satisfaites.... Ce qui nst, certain, c'est que les. gouverne-
ment® actuels de la Grande Bretagne, de l'Italie et de là France
sont prêts à soutenir et à appuyer toutes les revendications de
l'avidité des capitalistes leurs ressortissants. Il est aussi avéré que
le gouvernement bulgare d'aujourd'hui, qui n'a pas la confiance
de son peuple, qui lui fait la guerre depuis trois années et demie,
est prêt à octroyer toute concession, à vendre les intérêts
économiques, politiques et nationaux les plus vitaux du peuple
bulgare, pourvu qu'il reste libre de continuer son œuvre san-

guinarre ,et, dévastatrice pour rester accroché au pouvoir. Et c'est
là la principale explication de l'appui que les Etats capitalistes
de l'Europe occidentale donnent au gouvernement fasciste bul-
gare.

Mais il existe encore d'autres raisons, de natures plus générales :

la situation intérieure dans leurs propres pays et l'état de leurs
rapports avec la Russie Soviétique poussent ces gouvernements
à octroyer leur appui à la Bulgarie et. à conclure des traités
spéciaux avec les autres Etats balkaniques. Les Etats occiden-
taux n'ont pas intérêt pour le 1 moment à ce que des complications
surgissent dans les Balkans. C'est pour cette raison que, l'année
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dernière, ils ont si promptement liquidé le conflit gréco-bulgare;
c'est pour cette raison qu'ils ont usé de leur influence pour que
la Roumanie, la Yougoslavie et la Grèce donnent à leur note un
ton conciliant et que la réponse de la Bulgarie soit conçue dans
un ton plus conciliant encore et que cet Etat se déclare prêt à
accepter les revendications de ses voisins.

En examinant la politique èxtérieure du gouvernement
Liaptcheff, nous ne pouvons pas ne pas nous arrêter sur un fait
caractéristique : on a par récemment, observer une lutte entre
l'Italie, derrière laquelle se trouve l'Angleterre, et la France, pour
augmenter leurs influences respectives dans les Balkans.

L'influence italienne grandit sensiblement dans la péninsule.
Elle est entière en Albanie. Jusque hier (avec Pangalos) elle était
exclusive en Grèce. Elle croît sensiblement en Roumanie. Et le
gouvernement fasciste bulgare éprouve les plus grandes svm-
patliies pour la politique du gouvernement italien.

Le gouvernement français, de son côté", s'efforce de refouler,
de réduire cette influence italienne pour en prendre la. place. Dans
les Balkans, il a un très sur allié : c'est le gouvernement serbe.
Mais le Quai d'Orsay perd de son influence en Roumanie.
Il avait une grande influence en Bulgarie, sous Tsankoff,
et maintenant il s'efforce de reconquérir le terrain. Il fait des
efforts pour faciliter un rapprochement entre les gouvernements
serbe et. bulgare — mais le gouvernement de Liaptcheff. quoiqu'il
s'efforce de se présenter comme disposé amicalement envers le
gouvernement français^ tourne ses regards plutôt vers l'Angle-
terre et l'Italie.

L'Italie, c'est la mere du fascisme. Le gouvernement de
Liaptcheff se sent .unie parenté, une affinité pour le gouvernement
de Mussolini. Dans la. personne du Duce il voit un ami sincère de
sa dictature. Aussi, a.u cours de son voyage de, retour de Genève
à Sofia, le ministre bulgare des finances M. Moloff est allé faire
ses courbettes devant Mussolini. M. Bouroff, qui a eu à plusieurs
reprises à Genève des pourparlers avec M. Nintchitch, une fois

:

même en présence de M. Briand, pour arriver à rétablir des j
relations amicales et éventuellement à conclure unie entente entre
les deux pays, a également passé par Rome pour exprimer au
chef fasciste toute l'admiration de M. Liaptcheff et tout spé-
eialement pour le remercier de l'appui qu'il a prêté au gouverne-
ment de la Ligue Militaire dans deux cas extrêmement critiques
pour la dictature sanglante de Sofia. Mais le véritable but de
M. Bouroff était tout, autre, ainsi qu'on a pu le voir de ses dé-
claratiioris à l'Agence officielle italienne Stefani et à la presse
italienne.

En réponse aux nouvelles lancées dans la presse, après
l'entrevue avec Nintchitch et Briand à Genève, de ce que la
conclusion d'une entente entre les gouvernements Liaptcheff et
Ouzounovitch serait

. imminente et conduirait bientôt à une
Entente Générale Balkanique, Bouroff a démenti catégoriquement
les bruits concernant une Confédération Balkanique et a relevé
crue les relations économiques buligaro-italiennes s'amélioraient
de plus en plus. (Agence Stefani, 7 octobre'.) Bouroff a encore
déclaré à la presse italienne que dans l'intérêt de la paix et de la
tranquillité dans les Balkans il était nécessaire que la. situation
des Bulgares habitant la Dobroudja, la Macédoine et l'a Thrace
fût améliorée, (les fascistes bulgares qui sont les plus grands
coupables de la grave situation de leur pays ne laissent échapper
aucune occasion pour railler les souffrances de la ponidation et
pour en faire des sujets de leurs spéculations — G. K.) que l'on
permette à la. Bulgarie d'avoir une année régulière et permanente
de recrues, et qu'elle obtienne une .sortie .sur la mer Egée. Et il
y a quelques jours on faisait circuler dans la presse étrangère le
bruit que les cercles officiels de Belgrade prétendaient avec
certitude que l'Italie était prête à soutenir les deux-dernieres
revendications du gouvernement, de Sofia.

On en déduit donc que Bouroff a mené à Rome des pour-
paliers avec Mussolini ayant pour but d'obtenir l'appui du gou-
vernement italien pour le raffermissement du régime du gouverne-
ment fasciste bulgare. Voilà dans quelles eaux se meut le gou-
vernement de la Ligue Militaire en Bulgarie.

Au prix 'des intérêts vitaux du peuple bulgare, des- intérêts
et des iidéals des Bulgares en Macédoine, en Dobroudja et en

Thrace, le gouvernement de Liaptcheff s'efforce d'obtenir de
l'Italie et de l'Angleterre une protection qui lui est indispensable
pour continuer 1a guerre qu'iil a déclarée voilà plus de trois ans
au peuple bulgare. Se sentant déjà sûr de cette protection, le gou-
vernement de Liaptcheff a renforcé dans le pays la terrorisa-
tion du peuple bulgare en entier et du mouvement de libération
de l'émigration.

Mais contre cette terreur de plus en plus renforcée en Bul-
carie nous continuerons à lutter âprement, de toutes nos forces.
Le peuple bulgare luttera avec la dernière énergie pour écraser
cette dictature inique qui ensanglante le pays.

G. Kazanovsky

Le Meeting de Paris contre la Terreur
en Roumanie et en Bulgarie

Le Comité pour la Défense des Victimes de la Terreur
Blanche dans les Balkans a tenu le mercredi 6 octobre un

grand meeting de protestation contre les nouveaux actes de
Terreur Blanche en Roumanie et en Bulgarie,

Une foule énorme avait répondu à l'appel des organisateurs.
On a dû refuser des entrées, la salle étant bondée.

M. Panait Istrati, qui devait présider la réunion, s'est ex-

cusé par une admirable lettre de protestation contre les crimes
du fascisme balkanique. La réunion a été présidée par M. Marcel
Wlllard, avocat, secrétaire du Comité, assisté de MM. Emile Kahn
de la Ligue des Droits de l'Homme et Cordier du Secours Rouge.

Le Président donna lecture d'une lettre de Mme Anna Karima,
s'associant au meeting et remerciant le Comité et la Ligue pour
leur action contre la Terreur en Bulgarie.

Successivement, devant un auditoire profondément attentif,
MM. Daniel Renoult, au nom du Comité, Cordier, au nom du
Secours Rouge, Emile Kahn, au nom de la Ligue des Droits de
l'Homme, Compère-Morel, au nom du Parti Socialiste, Raymond,
au nom des Jeunesses Communistes, Garchery, au nom du Parti
Communiste, et Henri Torrès, avec sa haute autorité de grand
avocat; toujours au service (les justes causes, et enfin Herclet,
au nom des Syndicats Unitaires, stigmatisèrent les tueries de
Troïan, l'incarcération d'Anton Strachimiroff, les poursuites et
les tortures contre les jeunes gens en Bulgarie, l'assassinat de
Pavel Tkatchenko, le procès de Boris Stéfanoff, la persécution
contre les syndicats roumains.

Tous ces crimes, dénoncés avec une précision parfaite et
une indignation vibrante, ont profondément ému l'assistance, où
toutes les couches de la population et toutes les opinions anti-
fascistes étaient représentées.

A l'unanimité, l'ordre du jour suivant a été adopté :

Les citoyens et ouvriers français et balkaniques réunis le
6 octobre, salle des Sociétés Savantes, après avoir entendu les
citoyens Henri Torrès, Emile Kahn, Daniel Renoult, Raymond,
Cordier, Compère-Morel, Herclet et Garchery, exposer les înul-
tiples crimes des gouvernements de Roumanie .et de Bulgarie, les
persécutions des Organisations ouvrières, les confiscations des
journaux démocratiques et ouvriers, les poursuites contre les
organisations et les personnalités politiques qui ont le courage
dé s'élever contre la terreur, et en particulier :

En ce qui concerne la Roumanie :

L'assassinat de Pave! Tkatchenko ;
L'arrestation, la torture et le renvoi devant le Conseil de

guerre de l'ancien député Boris Stéfanoff et ses co-inculpés ;
La confiscation des journaux : Lwpta, Vistq Muncitoare,

Munkas Elet, et Chemarea Ardealului ;
La confiscation et l'interdiction du dernier livre de Panaït

Istrati ;
Les poursuites et les perquisitions subies par la «Ligue

contre la Terreur de Roumanie » ; les arrestations sans motif, ni
raison des leaders ouvriers et la fermeture du local des Svn-
dicats :

Le maintien de l'Etat de Siège et des Conseils de Guerre ;
En ce qui concerne la Bulgarie :

Le massacre de Troïan où plus de 120 paysans paisiblesfurent massacrés par les organisations « irresponsables » du gou-
vernement, sous prétexte de poursuites contre les brigands:

Les poursuites et tortures dirigées et infligées aux jeunesouvriers et étudiants, tortures qui finirent par le suicide de
4 jeunes gens qui ne pouvaient plus les supporter ;

Les 500 arrestations opérées parmi les jeunes ouvriers
membres des organisations syndicales ou politiques ;

L arrestation de l'éminent écrivain Strachimiroff, lequel, bien
que libéré après trois semaines de prison, est encore l'objet d'un
procès ;

La suppression du journal Novini et l'arrestation de tous
ses rédacteurs ;

La confiscation de la presse syndicale, etc. etc.
élèvent leurs protestations contre ce régime sauvage, ex-
priment leur admiration pour les hommes vaillants qui, dans des
conditions tellement pénibles, luttent tout de même dans ces
pays contre la Terreur ; demandent aux deux gouvernements le
rétablissement de la légalité, des libertés politiques, d'opinion,de presse et d'organisation syndicale ; la suppression des régimeset des lois d'exception, des Conseils de Guerre ; en un mot le
rétablissement d'un minimum de libertés.
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Contre la Terreur Blanche en Roumanie
——«3C=—

Le Comité de défense de Genève a adressé la lettre suivante
à M. Jean Mitilineu, ministre des affaires étrangères et chef
de la Délégation de Roumanie à la S. d. N.

Monsieur le Ministre,
Avec l'avènement de M. Averesco au pouvoir, la démocratie

européenne espérait que le régime d'illégalité, d'arbitraire et de
terreur prendrait fin.

Les renseignements qui nous arrivent de Roumanie ne sont
pas, hélas ! de nature à justifier cet espoir. C'est ainsi quel'affairé récente de l'arrestation et l'emprisonnement de MM. Sté-
fanoff, ancien député, Schein, secrétaire des syndicats, et Tka-
tchenko, nous a amené à faire une démarche auprès du gouverne-ment de Bucarest pour demander leur libération. Nous avons
appris avec satisfaction que M. Schein a été mis en liberté, mais
par contre il nous revient que M. Tkatchenko a été tué pendantson transfert de Kichinev à Jassy. On nous assure que la vie deM. Stéfanoff serait également en danger.Nous voulons croire que ces nouvelles sont inexactes, oufortement exagérées, et nous prenons la liberté, Monsieur le
Ministre, de vous prier, dans un sentiment de justice et d'équité,de bien vouloir transmettre au gouvernement roumain notre vifdésir de voir l'élargissement de M. Stéfanoff, et nous nous per-mettons en même temps d'exprimer le vœu ardent d'un retouraussi prompt que possible à un régime de légalité et d'apaisementdans l'intérêt même du peuple roumain, pour lequel nous nour-rissons une profonde sympathie.

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'assurance de notrehaute considération.
Au nom du Comité :

L. 'Nicole, conseiller national, rédacteur en chef du Travail et duDroit du Peuple ; J. Dicker, avocat ; J. B. Pons, vice-présidentdu Conseil administratif de Genève; Ch. Burklin, conseiller auxEtats, président du Parti socialiste genévois ; Dr Edouard Du-four, ex-Privat-docent à l'Université de Genève ; C. Rosselet,député au Conseil national suisse ; Albert Naine, député auConseil national suisse ; Henri Baudin, architecte, prof, à l'Ecoledes Beaux-Arts ; A. Dufaux,'ancien conseiller national, secrétairegénéral de l'Union des Syndicats du canton du Genève ; R. Gendre,secrétaire de la Fédération suisse des horlogers et des ouvriers
sur métaux, section de Genève.

•

La fusion du parti national et du parti paysan
en Roumanie

Toute une série de faits, de la défaite des libéraux dans lesélections des chambres agricoles en août 1925 à la fusion natio-
naliste-tsaraniste, prouvent que de profonds changements ontlieu dans la vie politique de la Roumanie. D'une part, ce sontles masses qui cherchent des voies nouvelles pour pouvoir secouerle joug de l'oligarchie, d'autre part ce sont les groupes dirigeantsdes partis de l'opposition qui cherchent des « orientations » nou-velles, des nouveaux moyens pour pouvoir arriver à goûter enfindes succulents avantages du pouvoir. Les masses du peupletendent donc vers le renforcement de la lutte contre l'oli-
garchie, les chefs de l'opposition au contraire tendent vers unaccord avec l'oligarchie. Pourtant toutes les deux tendances ontceci de commun : elles sont issues d'une profonde désillusionde l'efficacité des moyens politiques employés jusqu'à présentdans la lutte contre l'oligarchie.Mais la désillusion des masses ne doit pas être confondue
avec celle des chefs. En quoi consiste la désillusion des masses ?Les masses populaires, qui après la guerre, par le suffrage uni-
versel, sont devenues des facteurs des plus importants de lavie politique de la Roumanie, ont cru jusqu'à présent qu'ellespourront jeter bas l'oligarchie par des moyens pacifiques,légaux : par « l'arme du vote ». Les chefs nationalistes-tsaranistesprêchaient aux masses qu'une pareille merveille pouvait bien avoirlieu dans la Roumanie de Bratianu si l'on faisait preuve d'« un
peu de patience ». Eh bien, l'expérience a montré aux massespopulaires que l'oligarchie ne peut pas être abattue seulement« à force de voter » ; malgré tout le suffrage universel, l'oli-garchie est restée au pouvoir, par la terreur et par la fraudeélectorale. Les masses ont ainsi perdu la foi dans l'efficacité desméthodes de « lutte » employées jusqu'à présent, elles ont perdula conviction que les chefs actuels nationalistes et tsaramstespeuvent les mener à la victoire contre l'oligarchie : aux électionspartielles des dernières semaines la participation au vote a étéconsidérablement restreinte, ce que les chefs de l'oppositionreconnaissent eux-mêmes : le sénateur Gh. Pop confesse danst Adeverul que les.masses opposent à la propagande électorale uneretenue motivée par les paroles : «A quoi bon voter, risquer les

balles des gendarmes pour pouvoir déposer les votes dans les
urnes puisque se sont toujours les bulletins des libéraux ou des
Averescans qui en sortent. C'est inutile de voter, il faut autre
chose. »

Mais pendant que la désillusion des masses se manifeste parune radicalisation de leur pensée politique, celle des chefs de
l'opposition se manifeste par une migration vers la droite. La
plupart d'entre eux voient maintenant l'impossibilité d'arriver
au pouvoir dans la Roumanie d'aujourd'hui seulement parl'emploi de « l'arme du vote ». Mais ces chefs ne sont pas déci-dés de marcher dans des voies nouvelles, de recourir à des
moyens de lutte réelle, à l'action effective et organisée des
masses. Que leur reste-t-il alors à faire ? Rien que la capitula-tion définitive et ouverte devant l'oligarchie et la cour. Telle
est la conclusion à laquelle sont arrivés dans ces dernier tempsla plupart des chefs des partis national et paysan — conclusion,comme on le voit, diamétralement opposée à celle à laquelle sont
arrivées, simultanément, et à la suite du même processus poli-tique, les larges masses.des villes et des campagnes.

Dans le Parti National, ces tendances de capitulards sont
arrivées à des formes d'un rare cynisme. Une bonne partie des
chefs transylvaniens de ce parti (Vayda, Dan, etc.) ont demandé
ouvertement la fusion avec les libéraux de Bratianu. D'autres,particulièrement ceux de l'Ancien Royaume (Jorga), sont aussi
pour une entente avec l'oligarchie, mais par une participationau gouvernement Averesco. Chez les Tsaranistes, desi chefs, dontle Dr Lupu, préconisent une entente avec « un parti du gouverne-ment », c'est-à-dire de la cour, pour recevoir la possibilité de
participer aux avantages du pouvoir. Le reste des chefs des partisnational et tsaranfste sont ainsi arrivés: à se trouver placés entre
le marteau des masses, qui poussent vers la radicalisation de la
ligne politique, et l'enclume des groupes dirigeants, quidemandent une entente ou même une fusion avec l'oligarchie.Ces chefs sont partisans de la fusion des partis national et
tsaranistc, mais ils ne se distinguent pas au fond des autres.
Eux aussi, comme les autres, ne pensent pas du tout à virer à
gauche, eux aussi sont des adversaires de l'action des masses
« dont on sait où elles commencent, mais jamais où elles ar-
rivent ». Ces chefs comprennent en même temps que par la
fusion avec l'oligarchie ils se compromettent définitivement devant
les masses. Mais sans influence sur les masses, ces chefs perdentla plus grande partie de leur prix devant l'oligarchie. Pour pou-voir extorquer de l'oligarchie la plus grande somme possibled'avantages, ces chefs aux tendances fusionnistes pensent qu'ilvaut mieux s'unir et se présenter unis dans le marchandage avec
l'oligarchie. Et voilà le sens de la fusion national-tsaraniste
qui vient justement d'avoir lieu. D'autre part l'oligarchiecomprend, elle aussi, qu'il vaut mieux ne pas émietter les deux
partis, ne pas détacher de la fusion les groupes « libéraloïdes »

et prêts à devenir des transfuges ; en laissant ces groupes au
sein du parti fusionné national-tsaraniste, l'oligarchie pourramieux manœuvrer dans le « nouveau » parti, pourra mieux in-
fluencer ce parti de l'intérieur et le transformer plus facilement,plus complètement en un instrument de l'oligarchie.

Les chefs nationaux-tsaranistes poursuivent ensuite par la
fusion le but de magnétiser de nouveau les illusions des masses.
Us comptent que les masses redonneront leur confiance à ces
chefs en se disant : «ce que les partis national et paysan n'ont
pu faire étant séparés, ils réussiront peut-être à le faire mainte-
nant étant unis : à obtenir le pouvoir ». Enfin la fusion est,dans le plan de ses protagonistes, un moyen pour empêcher quedes groupes préconisant l'entente directe et immédiate avec l'oli-
garchie, se détachent des partis national et tsaraniste.

La fusion national-tsaraniste, loin d'être un pas vers la vie-
toire contre l'oligarchie est au contraire un pas vers la subordina-
tion complète des deux partis à l'oligarchie et à la cour. Elle cons-
titue un pas à droite, une étape dans le processus de la formation
du front uni de l'oligarchie avec les chefs corrompus de la moyenneet petite bourgeoisie. La base même d'ailleurs, sur laquelle la
fusion a été décidée, montre qu'elle ne signifie pas une évolution
du parti national vers la gauche, mais une évolution du parti
paysan vers la droite. Le nom du « nouveau » parti fusionné sera
« national-paysan » — il souligne donc son caractère pré-dominant « national » au détriment du caractère paysan,donc de classe, de l'ancien parti paysan. Ensuite, dans le pro-
gramme commun adopté par tous les deux partis fusionnés, on
renonce formellement aussi au principe même de la lutte de
classes qui figurait en tête dans la théorie du feu le parti paysan.Les chefs tsaranistes ont aussi laissé tomber la demande d'une
nouvelle expropriation (« la seconde expropriation ») de îa
grande propriété agraire (la réduisant à 100—200 ha.). Quantà la suppression de l'état de siège, on ne la mentionne même
plus. On ne souffle également pas mot sur l'amnistie ou sur
l'abrogation des lois d'exception « pour le maintien de l'ordre
public » ou contre les libertés ouvrières.

La fusion, cette défection en gros des chefs de l'« opposi-tion », ne s'effectuera pourtant pas sans quelques « défections »
isolées. Il y a des chefs nationalistes réactionnaires, qui étaientdepuis toujours des agents de la cour au sein de l'opposition,
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et qui s'opposent, à la fusion avec les Tsaranistes parce qu'ils
ont, peur que dans le parti fusionné ces derniers n'obtiennent
lors du marchandage avec l'oligarchie un prix plus élevé qu'eux-
mêmes, réactionnaires bien connus qui ne peuvent plus tromper
les masses. Le groupe Jorga et le groupe Argetoianu tâcheront
d'obtenir de l'oligarchie une entente pour leur propre compte.
Mais le fait fondamental et essentiel reste : la fusion est une

évolution à droite des chefs de l'opposition petite bourgeoise-
gros-paysanne en contradiction avec l'évolution à gauche des
masses populaires.

Tôt ou tard, l'oligarchie comprendra l'avantage qu'elle peut
tirer du parti fusionné et se mettra d'accord, avec ses chefs, en

les faisant participer d'une manière ou d'une autre aux avan-

tages du pouvoir — soit par une coalition avec Averesco, soit
directement avec Bratianu, où même « seufs » : mais en tout cas

sous l'hégémonie des libéraux et sous le patronage de la cour.

I. Mateescu

Vains efforts

Le gouvernement réactionnaire du Zgovor en Bulgarie,
plongé dans ses crimes, ne connaît plus de limites à son acti-
vité criminelle. N'ayant pas réussi à provoquer par les agisse-
ments de ses louches agents des luttes fratricides dans les
milieux révolutionnaires dobroudjanais et à exploiter ce mouve-

ment de libération en le subordonnant à ses fins égoïstes et

intéressées, il avait déclenché contre ce mouvement, en août

dernier, la brutale offensive de sa force armée ; et dans le but
de masquer et de justifier son abominable crime contre la liberté
de la Dobroudja, il a entrepris aujourd'hui une lâche et odieuse

campagne de calomnies contre les révolutionnaires dobroudjanais
tombés sous les balles meurtrières de la soldatesque zgovoriste.

Ce fut Liaptcheff lui-même qui attacha le grelot. Dans son

exposé à la Chambre, il qualifia les Dobroudjanais, victimes de
cette soldatesque, de brigands et de voleurs de chevaux. Après
lui vint, naturellement, Bouroff, ce digne représentant du Na-
rodniakisme, de cette noire réaction instigatrice de tous les
assassinats en Bulgarie. En route pour Genève, Bouroff fit à

Belgrade à un collaborateur du Vreme des déclarations (publiées
dans le numéro du 5 septembre dudit journal) dans lesquelles,
après s'être vanté de. ce que le gouvernement avait tué les ré-
volutionnaires dobroudjanais, il proclamait que l'on aurait trouvé
sur eux des documents importants établissant les liens du mouve-

ment révolutionnaire dobroudjanais avec Moscou, et il qualifiait
les combattants pour la liberté de la Dobroudja de « bandits
attaquant pour de l'argent », agissant conformément aux ins-
tractions « de la centrale bolchévique à Vienne ». Et Bouroff
ajoutait triomphalement : « le gouvernement bulgare prendra des
mesures draconniennes et n'aura aucune clémence contre toute

organisation irrédentiste qui susciterait des entraves aux rela-
tions de bon voisinage de la Bulgarie. » Et ce sinistre individu
se rengorgeait : « Nous allons sévir ! »

Après l'assassinat des révolutionnaires dobroudjanais en

août dernier, la presse gouvernementale a observé pendant une

semaine le mutisme le plus absolu sur les noms des victimes,
mais elle a publié sous de grosses manchettes que dans le district
de Choumen on avait exterminé des « brigands ». Par la suite,
après que les noms des victimes furent connus par l'émigration,
cette même presse a commencé à proclamer que ces Dobroudja-
nais tués par les forces zgovoristes étaient « des communistes,
Dotcho Mikhaïloff et ses camarades, organisateurs des tchétas
communistes dans le district de Choumen ». L'organe de M. Liap-
tcheff, le Zora, dans son numéro du 19 septembre, a écrit litté-
ralement ce qui suit :

« Chez; Dotcho Mikhaïloff ont été trouvés des archives et
des documents compromettants et une liste des personnes en

vue de Varna, Preslav, Osman-Pazar, Choumen, Razgrad, Prova-
dia et ailleurs qui devaient être tuées (sic!) ; il a été établi que
la tâche de Dotcho Mikhaïloff était d'organiser des troupes
devant renverser par la force armée l'ordre de l'Etat et de la
société. »

L'organe du gouvernement, le Svobodna Rjetch, dans son

numéro également du 19 septembre, établit un rapport entre les
assassinats et les arrestations des révolutionnaires dobroudja-
nais et le « complot de la jeunesse communiste » dernièrement
« découverte », et prétend que « les tchétas communistes de
Dotcho Mikhaïloff ont été dirigés par le plus actif des comités
communistes, celui du district de Choumen ».

Pendant la boucherie, organisée en 1924 à Gorna-Djoumaya,
des révolutionnaires macédoniens les plus en vue, le gouverne-
ment sanguinaire du Zgovor avait affirmé à hauts cris que
l'on s'était apprêté à proclamer dans le district de Pétritch la
république soviétique ; et aujourd'hui ce même gouvernement
assassine les combattants pour la liberté de la Dobroudja en

criant, bavant de rage : « ces gens-là ont des liens avec Moscou,
ils travaillent pour renverser l'ordre social. » Les méthodes

d'action des gouvernements de réaction du Zgovor contre les
militants nationaux révolutionnaires sont toujours les mêmes
dès que ces derniers prennent crânement position pour défendre
leur indépendance et cesser d'être les instruments d'un gouverne-
ment sanguinaire, dès qu'ils cessent d'être un réservoir de merce-

riaires contre les ouvriers et paysans bulgares.
Mais les crimes des tyrans zgovoristes ont été_ tellement

abominables, tellement monstrueux, que leurs^ derniers coups
contre le mouvement révolutionnaire dobroudjanais firent dé-
border la coupe, éveillèrent la conscience assoupie de la démo-
cratie bulgare. L'organe du parti démocrate, le Znamé, dans son

numéro du 8 septembre, a publié un émouvant appel à la mé-
moire de Dotcho Mikhaïloff et a ainsi grandement contribué à
ce que le masque de cette odieuse campagne de la presse sti-

pendiée fut enfin définitivement arrachée. Le front constitué par
la réaction zgovoriste contre le mouvement révolutionnaire

dobroudjanais a été définitivement percé, émietté.

Voici, avec quelques petifés abréviations, le contenu de cet
article :

Dotcho Mikhaïloff

« 11 n'était pas un brigand, ni un voleur de chevaux — il
n'a jamais tué personne, il n'a jamais volé rien à personne. Il
était au contraire un défenseur dévoué de ses frères exposés à
être volés, expulsés, exterminés.

Il était un disciple de Gotsé Deltchefî, le héros macédonien,
mais il n'a. pas eu le bonheur de tomber comme Deltchefî sur le
champ de la lutte. Il a marché sur les traces de Vassil Levsky,
le grand révolutionnaire bulgare, et comme lui il est tombé
victime de la trahison : il a cherché un endroit pour se reposer
quelque peu de ses fatigues, et il y a trouvé la mort.

Peut-être Gotsé a-t-il été la victime désignée par le destin
pour que viennent Ilinden et la lutte grandiose des Macédoniens
opprimés — et peut-être le destin a-t-il voulu que Levsky fut
trahi et livré, aux Turcs pour que, tombé comme tombe sur un
buisson un aigle frappé par la balle perfide, naisse de sa mort
l'épopée de Stredna-Gora et de Chipka.

Et peut-être Dotcho Mikhaïloff a-t-il été offert en holocauste
pour que s'élève de ses cendres le feu apportant le salut à notre
patrie en danger.

Peut-être....
Mais comme, aujourd'hui, à toute glorification des idéals des

luttes nationales nous allons nous incliner devant le monument
de Vassil^ Leyski, comme aujourd'hui sur les cendres sacrées de
Gotsé brûle jour et nuit la flamme inconsumable pour éclairer
et enflammer l'esprit et la conscience de la jeunesse macédo-
nienne — on verse aujourd'hui des larmes sous tous les toits,
et dans toutes les chaumières de la patrie opprimée on brûle
des cierges qui enflammeront les cœurs, qui illumineront le
testament pour lequel est tombé Dotcho Mikhaïloff.

Et viendra le jour où la justice suprême et les commotions
de la conscience publique érigeront un monument majestueux —•

non pas au brigand et voleur de chevaux, mais à l'apôtre, au
combattant dévoué pour les droits et les libertés du peuple —■

Dotcho Mikhaïloff. »

Par 1 assassinat des intrépides militants pour la libération de
la Dobroudja >— Dotcho Mikhaïloff et ses camarades — le pouvoir
sanguinaire des banquiers, des spéculateurs et des généraux en
Bulgarie a commis une action criminelle et scélérate qui aura
de grandes conséquences politiques. Un grand mécontentement
s est empare de l'émigration dobroudjanaise toute entière en
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Bulgarie et des masses laborieuses en Dobroudja, mécontente-
ment qui gagne chaque jour de l'intensité. Le masque des grandspatriotards de Sofia est arraché. Leur bienveillance tartufienne
pour les luttes de libération des masses dobroudjanaises consti-tuait de tous temps l'un des plus grands obstacles à ce que ce
mouvement s'oriente dans la vraie voie révolutionnaire, l'un desfreins du développement normal de ces luttes. Cet obstacle estmaintenant à jamais détruit. Les Dobroudjanais ont vu que ce
sont les mains criminelles des agents zgovoristes qui ont directe-ment trempé dans l'assassinat de Dotcho Mikhaïloff et de sescamarades. Et l'émigration dobroudjanaise en Bulgarie ne tar-dera pas non seulement à adopter une attitude hostile vis-à-visde la réaction du 9 juin, mais elle engagera aussi une activelutte contre elle. Le coup de félonie porté contre le mouvementde libération dobroudjanais, après celui porté contre le mouve-
ment macédonien en 1924, fournira une nouvelle et très grandeleçon à l'émigration dobroudjanaise et macédonienne en Bulgarie.La réaction bulgare, éclairée sous son vrai jour, sera
reconnue par les Dobroudjanais et les Macédoniens pour cequ'elle est : une tyrannie et une oppression à l'instar destyrannies et des oppressions grecque, yougoslave et roumaine.La voie pour la formation du front unique des mouvementsnationaux révolutionnaires sera déblayée pour la lutte contrel'ennemi commun : la réaction balkanique. Et, dans cette lutte,Macédoniens, Dobroudjanais et Thraciens auront non seulementles sympathies, mais aussi l'appui fraternel du mouvement révo-lutionnaire des ouvriers et des paysans de tous les pays balka-niques.

Tels doivent être, tels seront les résultats du dernier crimedu pouvoir sanglant du Zgovor en Bulgarie, et ses efforts de
masquer ce crime seront vains.

Dobroudjansky
-.O-O-O"

Le IImeCongrès desminorités ethniques *

*

II
Nous disions que la solution rationnelle du problème des

minorités nationales est intimement liée à celle de la délivrancedes masses de l'oppression et de l'exploitation qui pèsent surelles.
C'est dire que la question des minorités ethniques est une

question essentiellement révolutionnaire et que tous ceux quidésirent réellement l'émancipation des minorités du joug des
majorités oppresseuses doivent lutter contre le régime de l'op-pression et de l'exploitation des masses.

Les congressistes de Genève, en général, composés des
représentants de la classe bourgeoise et capitaliste, juraient au
nom de « l'ordre » et de la « légalité ». Ils cherchaient à résoudrele problème des nationalités « dans le cadre des Etats ». Ainsi,nous lisons ce qui suit dans un communiqué que le Comitéd'Organisation du Congrès a transmis à la Presse :

« Le programme du Congrès se bornera aux questions con-
cernant exclusivement la façon de régler la question nationaledans le cadre des Etats, et toute attitude agressive contre les
gouvernements et les Etats est exclue en principe. »On doit convenir que c'était pousser un peu trop loin la
« prudence » !

Le congrès n'admettait pas non seulement les revendicationsséparatistes — ce qui a obligé les Ukrainiens de Pologne, deTchécoslovaquie et de Roumanie à refuser de participer au Con-grès — mais il interdisait même toute critique envers les gou-vernements et les Etats oppresseurs.Une foule de minorités était venue se plaindre de sa situa-tion et réclamer. Mais quels étaient les griefs et les doléances de
ces minorités, quelle était la situation particulière de chacuned'elles, de quoi se plaignaient-elles ?

Nous ne l'avons jamais su. Et cela pour la bonne raisonqu'il était interdit au Congrès de discuter « des questions rela-tives à la situation particulière de tel ou tel groupe ethnique »,de peur de mécontenter les gouvernements qui persécutaient lesminorités ; de sorte que le Congrès avait l'air d'une docteassemblée qui discute et pérore sur des questions académiques.Pour donner une idée de la prudence des dirigeants du Con-grès, nous rapporterons le fait suivant :
L'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne(Unifiée), n'ayant pu participer au Congrès, avait cru devoiradresser à la présidence du Congrès une dépêche protestantcontre la situation atroce faite au peuple macédonien morceléentre trois puissances de proie et demandant' au Congrès d'éleversa voix contre les traités de paix et le régime d'oppression natio-nale, politique et sociale sévissant dans les pays balkaniques quise sont partagé la Macédoine.
Eh bien, le président du Congrès, M. Josif Wilfan, s'estborné à annoncer la réception du télégramme envoyé par1C. R. I. M. (Unifiée), mais il s'est gardé d'en donner lecture à
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l'Assemblée, en déclarant qu'il était rédigé en des termes quidépassaient les cadres permis par les règlements !
Mais ce Congrès se remarque non seulement par sa pru-dence excessive, mais par une autre particularité étrange : c'est

que toutes les minorités ne peuvent pas y participer.En effet, le communiqué auquel nous faisions allusionajoute: «La direction du Congrès tient à souligner qu'il y a
des limites très strictes pour la participation des minorités natio-nales au Congrès. »

Quelles sont les restrictions imposées ?
M. Ammende, secrétaire général du Congrès, a fait les dé-clarations suivantes à ce sujet :
« 1° Ne peuvent prendre part à notre mouvement que lesminorités nationales d'Europe. Les groupes ethniques d'Asie,d'Amérique et d'ailleurs ne sont pas admis, parce que nous

sommes d'avis que la question nationale, en dehors de l'Europe,est liée à celle de race et de religion et que, par conséquent, elleprovoquerait des discussions et des controverses. Il n'en est pasde même en Europe où les minorités nationales se présententavec une physionomie distincte par leurs traditions et leurculture propre.
2° Il ne suffit pas d'appartenir à une minorité nationaleeuropéenne pour participer à notre mouvement. Il faut être un

groupe ethnique organisé, c'est-à-dire démontrer qu'on a cons-cience de sa nationalité dont la volonté s'exprime dans le Parle-ment par la voix des élus ou dont les aspirations se manifestent
par des organisations politiques et par des institutions cul-turelles.

3° Il est nécessaire enfin que les groupes nationaux qui dé-sirent adhérer à notre mouvement prouvent qu'ils représententla majorité de leur nationalité, en d'autre termes, qu'ils ne sont
pas le porte-parole d'une infime minorité. Par exemple, desAlsaciens réclament l'autonomie. Si un groupe d'Alsaciensdemandait de participer à nos Congrès, nous lui poserions laquestion suivante : « Représentez-vous la volonté de la majô-rité des Alsaciens ? » Cette restriction a été jugée indispensabledans le but d'éviter des reproches que nous suscitons et en-
courageons des mouvements nationaux. »

Comme on le voit, les chefs de ce mouvement évitentsoigneusement tout ce qui peut donner à leur activité, tant soitpeu, un caractère révolutionnaire et subversif. Us paraissentménager surtout les susceptibilités des grandes puissances im-périalistes, particulièrement de la Grande Bretagne, en écartantrésolument, par des arguties ridicules, les minorités ethniquesd'Afrique, d'Asie, etc.
« Nous exigeons des participants à nos Congrès, a insistéM. Ammende, une loyauté absolue envers l'Etat dont ils fontpartie, afin de rassurer les gouvernements. »

A la question de savoir par quels moyens ils pensaientarriver à leur but, M. Ammende a répondu :
« Nous demandons à la Société des Nations l'exécution des

engagements que lui a imposés le traité de Versailles : la pro-tection des minorités. D'autre part, nous espérons que notremouvement agira par son ampleur même sur les gouvernementset changera la psychologie des peuples. En effet n'est-ce pasun spectacle réjouissant de voir, par exemple, des Allemandsde Pologne et des Polonais d'Allemagne s'unir pour réclamerde leurs Etats le même traitement pour les minorités nationales ? »Société des Nations, métamorphose de la psychologie des
gouvernements et des peuples, voilà les remèdes en qui mettentleurs espoirs les dirigeants de ce mouvement pour faire triompherleurs revendications.

Malgré l'idéalisme puérile de ses chefs et malgré soncaractère officieux, il faut, toutefois, considérer ce mouvementnaissant des minorités nationales comme un grand fait historiquepositif.
Car si les remèdes préconisés par les dirigeants actuels nesont que de simples palliatifs, impuissants à guérir la plaie, quipeut affirmer que sous la poussée des événements, le mouvementconduit par de chefs plus réalistes, plus clairvoyants et plusénergiques, ne s'engagera pas demain dans une voie plus ration-nelle et plus féconde ?....

"i

L'oppression des minorités nationales en Yougoslavie
II. La Question Croate

Existe-t-ïl une question croate ?
Existe-t-il une nation croate ?
(Questions que l'on entend souvent.)

Le Moyen-Age a formé en Europe des nations modernes. Ilen a été autrement dans les Balkans. L'invasion des Turcs y aaffaibli le développement historique et ce n'est qu'au XIXe siècleque les délimitations nationales ont été achevées. Cette jeunesserelative de l'achèvement d'une longue évolution, quelques impé-rialistes l'exploitent pour essayer d'altérer, de falsifier les événe-ments par des sophismes, comme si l'on pouvait modifier en
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quelques années les résultats d'une évolution plusieurs fois séeu-

laire.
Dans ces agissements, les impérialistes serbes se distinguent

tout particulièrement. Ils commencent par proclamer que les

Macédoniens ne forment pas une masse nationalement définis-

sable, — pour les désigner ensuite comme de purs Serbes. Ils

nient même le nom des Macédoniens. D'autre part, ils ne recon-

naissent point une nationalité croate indépendante et nient même

le nom des Croates de la Bosnie en les désignant comme des

« Serbes de religion catholique ». Par leurs agissements, par

une oppression politique et culturelle, une exploitation écono-

mique, ils montrent qu'ils ne considèrent point les Croates comme

leurs égaux pouvant et devant jouir des mêmes droits qu'eux-
mêmes. Par toutes sortes d'assurances hypocrites, ils essayent
de rendre plus difficile l'action défensive des Croates et de justi-
fier théoriquement.la négation du droit d'auto-détermination du

. peuple croate.
Nul n'est certainement plus compétent que le peuple croate

lui-même pour se prononcer sur l'existence de la nation croate,
et jamais les Croates n'ont aussi énergiquement affirmé leur

nationalité indépendante que depuis que, incorporés dans le

nouvel Etat des Serbes, Croates et Slovènes, ils subissent les

assauts tendant à leur dénationalisation. Les partis qui nient la
nationalité croate ont misérablement échoué auprès des électeurs

croates. Les potentats serbes ont continuellement nié l'existence
d'une nation croate, mais la permanente crise d'Etat de la Yougo-
slavie a montré nettement au monde entie^,due r

cette question
existe, ouverte, non résolue, et à un moment donné, après le

séjour de Stépan Raditch à l'étranger, tous les peuples opprimés
et toutes les minorités nationales se sont groupés autour des

Croates — même les éléments progressifs de la Roumanie, de

l'Albanie et de la Bulgarie. Par le fait que les Croates forment le

groupe national opprimé numériquement le plus fort de la

Yougoslavie et dans les Balkans, qu'ils se trouvent culturelle-
ment et économiquement à ta tête des peuples balkaniques, la

question croate occupe\ le rôle principal en Yougoslavie et l'un

des rôles les plus importants des Balkans.
Au XIXe et au XXe siècles les Croates n'ont pas mené leur

lutte nationale sur le terrain international, mais comme une

question interne d'une grande puissance, et c'est la raison pour

laquelle la question croate n'a pas été suffisamment connue à

l'étranger et que l'importance de cette question n'est pas suf-

fisamment appréciée aujourd'hui.
Croates et Serbes parlent en réalité une et même langue

(quoique les langues littéraires des deux peuples se différencient

par tout un système de nuances), mais le facteur décisif, c'est

qu'ils ont chacun leur propre sentiment national, résultat des dé-

veloppements politiques et culturels différents.

L'éyolution du peuple croate

Au Moy;en-Age, il existait deux Etats différents, indépen-
dants : l'Etat croate et l'Etat serbe. Le centre étatique et cul-

turel croate se trouvait dans la Dalmatie d'aujourd'hui. Le centre

de l'Etat serbe se trouvait dans le Sandjak Novipazar et le Cos-

sovo d'aujourd'hui. En ce temps-là déjà les Serbes étaient des

orthodoxes se trouvant sous l'influence de Byzance, tandis que

les Croates étaient des catholiques et se trouvaient sous lïn-

fluence de Rome. Les Croates et les Serbes n'étaient que deux

tribus slaves parmi les nombreuses tribus qui vivaient alors

dans les Balkans de l'Ouest et du Centre, mais ils constituèrent
des centres autour desquels, dans le courant des siècles, vinrent
se grouper d'autres tribus ; et c'est ainsi que se formèrent les

deux nations : la nation croate et la nation serbe. A l'époque de

la Renaissance, une excellente littérature croate se développa
particulièrement en Dalmatie. Des circonstances spéciales de

l'évolution historique firent que les musulmans de la Bosnie, qui
n'étaient au Moyen-Age ni des catholiques et ni des protestants,
mais des Bogoumiles, conservèrent jusqu'à nos jours leur indi-

vidualité locale et que les Monténégrins orthodoxes formèrent
une nationalité distincte.

L'époque de l'invasion turque apporta pour les Croates et

pour les Serbes deux modifications importantes : la migration
des peuples et le transfert de sud au nord du centre de la vie

nationale. Les Croates de la Dalmatie, de la Bosnie et de

l'Herzégovine allèrent en Croatie, en Slavonie, en Hongrie, même
jusqu'à Vienne et en Moravie du sud ; les Serbes de la Vieille-

Serbie allèrent en Bosnie, puis en Hongrie, en Slavonie, en

Croatie, en Dalmatie et même jusqu'en Istrie. Ainsi, les Serbes

formèrent d'importantes minorités dans les pays croates. Le

peuple serbe en entier et la majorité des Croates tombèrent sous

le joug des Turcs. L'Etat serbe fut anéanti d'une façon tragique
à Cossovo en 1389, et l'Etat croate, lié déjà avec la Hongrie par
une union personnelle (réuni à la maison Habsbourg en 1527),
fut réduit aux trois « Jupanies », les reliquiae reliquiarum
de l'ancien royaume : la Croatie, la Slavonie et la Dalmatie d'au-

jourd'hui. Mais même ce minime territoire avait encore, en toute

autonomie, son « Parlement des états et villes croates ». Cette

partie septentrionale de la Croatie n'est jamais tombée sous le

joug des Turcs, et sa capitale Zagreb fut pendant les XIXe et

XXe siècles le centre politique, intellectuel et économique de

tout le peuple croate.
L'histoire croate montre plus de continuité, d'évolution, de

conservatisme politique et de traditions culturelles que l'histoire

serbe. Mais le peuple serbe a été plus dynamique. Au Moyen-
Age l'Etat serbe fut tragiquement anéanti, mais au XIXe siècle

il se releva par la voie révolutionnaire. Cette différence n'est

aucunement un signe de supériorité de l'une des nations sur

l'autre, ainsi que le prétendent souvent les chauvinistes, mais

elle a résulté des circonstances géographico-politiques. Pour

l'histoire contemporaine serbe, c'est l'évolution de la Turquie
qui a été le facteur décisif, et pour celle de la Croatie l'évolution

de l'Autriche.
Au XIXe siècle les Croates et les Serbes se développèrent

d'une façon parallèle. Zagreb, qui était le centre de la féodalité

croate, est devenue de plus en plus celui des cercles intelligents
et bourgeois. Elle avait comme programme, jusqu'en 1848, l'union
de tous les Croates, Serbes et même Slovènes en un Etat indé-

pendant, en l'« Illyrie », Etat dans lequel les Croates devaient

assumer le rôle dirigeant et qui devait être placé sous la suze-

raineté des Habsbourg.
Les Serbes qui, par leur révolution contre les Turcs^ créèrent

un Etat indépendant sur le Danube avec un nouveau centre —

Belgrade —, avaient pour but l'indépendance serbe, et non pas

une union yougoslave sous la suzeraineté de l'Autriche.
De 1848 à 1912 les Serbes développent leur Etat indépendant

et les Croates luttent pour la réalisation de l'Etat croate dans

le cadre de la monarchie austro-hongroise et devant se composer
des provinces Croatie-Slavonie, Dalmatie, Bosnie-Herzégovine,
Istrie. Au XIXe siècle l'ancien critérium fut appliqué pour les

groupements des Serbes et des Croates en Bosnie-Herzegovine,
Slavonie, Dalmatie et Vojvodina : les catholiques sont des

Croates, les orthodoxes des Serbes.
Les Croates obtiennent d'importants résultats dans leur lutte

avec les Hongrois et les Allemands, mais pas l'union.

Après la guerre avec la Turquie en 1912, les Serbes se

tournent contre l'Autriche-Hongrie. Comme cependant dans

aucune province de l'ancienne monarchie danubienne les Serbes
ne formaient des masses compactes, et que d'autre part l'Au-

triche-Hongrie était une grande puissance qu'il n'était pas facile
de renverser, les Serbes s'adressèrent aux Croates pour se jeter
en commun sur l'Autriche-Hongrie et pour fonder ensuite un

Etat commun. Les Croates hésitèrent. Aigris par les luttes qu'ils
avaient dû mener contre les Hongrois et les Allemands, ils vou-

draient bien attaquer l'Autriche-Hongrie ensemble avec les

Serbes, mais ils ont peur de l'Etat commun, pressentant l'hégé-
monie serbe et l'oppression. Cette hésitation dure chez la majo-
rité des Croates aussi pendant la guerre. Cette partie des

Croates qui dès le début même de la guerre s'était placée aux

côtés de l'Entente en adoptant la collaboration avec les Serbes,
fut obligée de mener avec le gouvernement serbe une lourde
lutte : pour la thèse de la création d'un nouvel Etat des Serbes,
Croates et Slovènes, contre celle de l'annexion pure et simple
au royaume de Serbie des provinces austro-hongroises habitées

par des Serbes, des Croates et des Slovènes. Troumbitch dé-

fendait la première thèse — Pachitch la seconde. En 1918, ce

fut Pachitch qui l'emporta en fait. Le royaume des Serbes,
Croates et Slovènes n'est en réalité qu'une Serbie agrandie.

(A suivre)
B. Delitch

Les réfugiés albanais s'adressent à la S.d.N.
Nous publions ci-dessous presque in extenso la lettre

adressée à la Société des Nations par les réfugiés albanais pour
protester contre le régime d'Ahmed Zogou :

A Monsieur le Président de la Septième Assemblée de la

Société des Nations, Genève.
Au nom des nombreux réfugiés albanais en Suisse, en Italie

et ailleurs, les soussignés se permettent d'attirer votre attention
sur la petite République d'Albanie. Ils vous exposent les craintes

que leur inspire le régime instauré dans ce pays par Ahmed
Zogou. Ils estiment que ce régime peut provoquer des troubles

graves à l'intérieur et à l'extérieur une conflagration balkanique.
A l'intérieur, c'est le règne du terrorisme. Et ce terrorisme

est le fait des séides stipendiés d'Ahmed Zogou. Répartis dans

tous les districts, ils sont investis d'un pouvoir absolu : préfets,
autorités administratives et judiciaires doivent leur obéir aveuglé-
ment en tout et pour tout. Leur principale fonction n'est pas
d'assurer l'ordre et la tranquillité par une administration humaine
et équitable, mais d'empêcher par tous les moyens que le peuple
formule une plainte, une réclamation contre le régime du dicta-
teur.

La concentration à Tirana de toutes les forces gouverne-
mentales entre les mains d'Ahmed Zogou, l'abolition des libertés
de la presse, de réunion et d'association, l'espionnage érigé en

institution d'Etat, la corruption publique ou privée, la punition
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sévère de tout citoyen, quel qu'il soit, qui ose critiquer le gou-
vernement ; des attentats criminels contre la vie des patriotes,
même à l'étranger, voilà les procédés d'Ahmed Zogou. Ils n'ont
qu'un but : garder seulement par la force, sous l'autorité tyran-
nique du despote, le malheureux peuple albanais.

Les très grandes dépenses que nécessite un pareil système
gouvernemental, les gros salaires distribués aux serviteurs de
ce régime, les sommes folles consacrées à satisfaire les vanités
de Zogou, qui s'entoure d'une garde de corps nombreuse et se
fait construire de somptueux palais, alors que le peuple, le petit
peuple albanais vit dans la misère, dépassent de beaucoup les
ressources économiques du pays.

Les émoluments qu'il s'adjuge en qualité de Président de la
République albanaise sont seize fois supérieurs à ceux du pré-
siéent de la République helvétique et le budget de sa maison
présidentielle dépasse un million de francs or.

Ces chiffres sont assez éloquents par eux-mêmes. Et pour
arriver à couvrir ces dépenses, les petits employés et les
membres du corps enseignant restent souvent quatre ou cinq
mois sans être payés, le peuple est accablé d'impôts, les villes,
comme il est arrivé récemment, sont mises à contribution sous
forme d'emprunt intérieur forcé.

Aussi l'Etat albanais s'achemine-t-il à grands pas vers la
ruine et la banqueroute, ainsi que le signalait déjà en 1923 l or-
ganisateur économique de la Société des Nations,' M. Hunger.

Voilà, Monsieur le Président, les résultats du régime de
Zogou à l'intérieur.

Quant à l'extérieur, nous nous bornerons à soumettre à votre
jugement les principaux faits suivants :

1° Le régime actuel ayant été imposé par les forces étran-
gères a porté une grave atteinte à la neutralité et à l'indépen-
dance de notre pays.

2° Le Président de la République, dans le but de trouver
appui au-delà des frontières et se maintenir au pouvoir contre la
volonté du peuple, continue à faire des concessions de diverses
espèces qui compromettent les intérêts vitaux et l'indépendance
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de notre pays. Ces concessions ont été déclarées, dans le Parle-
ment même, comme une haute trahison envers la patrie.

3° Ahmed Zogou, préoccupé uniquement de garder le pou-
voir absolu, a laissé porte ouverte, clans notre pays, à toutes
les propagandes, aspirations et interventions étrangères, les-
quelles sont non seulement toujours en flagrante contradiction
avec la dignité et l'indépendance de notre pays, mais elles cons-
tituent aussi une cause de conflits permanents entre les Etats
intéressés. De telle sorte que l'Albanie qui, sous le régime actuel,
a perdu son indépendance et sa neutralité, est devenue aussi un
foyer d'intrigues, de complications internationales, un champ de
spéculations pour les compétitions et les aspirations d'hégé-
monies antagonistes, une menace pour la tranquillité et la paixdans les Balkans, où tant d'autres gravés questions attirent
souvent l'attention du monde civilisé.

Pour toutes ces raisons, Ahmed Zogou ne peut pas être,n'est pas aimé du peuple albanais. Il est obligé de rester cons-
tamment cloîtré dans son palais. Ou, quand il sort, il se fait
accompagner d'une garde nombreuse, composée surtout de mer-
eenaires. Et parmi les mercenaires on ne trouve pas seulement
de simples montagnards ignorants, on trouve surtout des bri-
gancls poursuivis par la justice. Ce fait est certifié par le dé-
puté serbe M. Bochovich, qui dit que : « ....le nombre des bri-
gands, très grand en Serbie, a diminué en Yougoslavie parce
que Zogou les a recrutés et en a fait des employés, des gen-darmes et même des officiers ».

Les Albanais sont arrivés à bout de leur patience, ils ne
peuvent plus supporter un régime tyrannique qui abuse jusqu'àla trahison du pouvoir usurpé. N'ayant pas la possibilité'd'amé-
liorer leur sort pai- la voie légale, ils seront obligés peut-être, tôt
ou tard, de recourir aux moyens extrêmes.

Agréez, Monsieur le Président, nos plus distingués respects.
Commission directrice de l'organisation nationale

« Bashkimi Kombëtar » .*
Ali Klissura d. v. S. Peci d. v.
Angjelin Suma d. v. Xhemal Bushati d. v.

———

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET EVENEMENTS

Albanie:

Œil pour œil.... — Le frère d'un habitant de Kossovo tombé dans
la lutte dans laquelle avait été assassiné aussi Bajram Curri, a tué d'un
coup de feu un partisan d'Ahmed, de Gashi (Albanie du Nord).
(« Lirie Kombetare. »)

Les gendarmes aux côtés des réfugiés. — Le poste de Kastrati
(frontière du nord) composé de 7 gendarmes a passé aux côtés des
officiers qui luttent contre les troupes gouvernementales. (« Lirie
Kombetare. »)

Nouvelle organisation des émigrés albanais en Amérique. — La
«Vatra» vient d'être réorganisée et reconstituée à Boston pour tra-
vailler plus efficacement à la libération de la patrie. Elle vient de fonder
aussi un nouvel organe, l'« Idealisti ».

Ahmed Zogou prépare de nouveaux attentats. — La « Liria Kombë-
tare » annonce qu'Ahmed Zogou vient d'envoyer en Italie de nouveaux
condottieri pour assassiner des chefs d'émigrés....

Les habitants de la Mirdita contre le régime d'Ahmed Zogou. —

Les habitants de la Mirdita ont interrompu toute communication avec
les organes gouvernementaux. Les adversaires du gouvernement qui
s'étaient réfugiés dans la forêt ont coupé les lignes télégraphiques et

téléphoniques.
Un nouvel emprunt forcé en Albanie du Sud. — Contributions. —

Un emprunt forcé a été émis à Durazzo et. à Tirana. Mais cela n'a pas
suffi. La ville de Saranda vient d'être frappée d'une contribution de
7.500 napoléons d'or et la ville de Delvina de 2.500 napoléons d'or.

Une sanglante expédition pénitentiaire vers le nord. — Daprès la
« Liria Kombetare » Ahmed Zogou vient d'envoyer vers le nord de
l'Albanie sous le commandement de Muharrem Baïraktari une colonne
de « correction » pour réprimer les révoltes avec la dernière rigueur.

Bulgarie:
Les résultats de la note collective. — Liaptcheff à l'œuvre. — Les

8 et 9 sept, ont été arrêtés dans les villages de Oustovo, Rajkovo,
Levotchevo, Daridéré et antres du district de Pachmakli un grand
nombre de Thraciens membres de l'Organisation Thracienne. Des dé-
pêches de protestation en termes véhémentes ont été lancées par MM.
Dimitroff, président de l'Organisation Thracienne à Kirdjali, et Djakoff,
président de celle du Plovdiv, et dans lesquelles il est dit entre autres :

« si les Thraciens sont nuisibles à la Bulgarie, laissez-nous partir tous
en bloc pour notre pays.... Que le ministre de l'intérieur fasse bien
comprendre aux chefs de police qu'ils ne doivent pas commettre de tels
actes insensés ». (« Thrakia » du 16 sept.)

Le congrès de la jeunesse macédonienne et celui des Thraciens
ont été prohibés. — Les 19, 20 et 21 et. devait avoir lieu à Bourgas
le Congrès de l'Union de la Jeunesse Macédonienne, mais au dernier
moment le ministre de l'intérieur M. Liaptcheff a défendu ce Congrès
« pour des raisons supérieures d'Etat ». (« Napred » du 21 sept.)

Le Congrès des Thraciens qui devait se tenir à Yambol le 5 sept,
a également été défendu par M. Liaptcheff. (« Thrakia » du 16 sept.)
Les organisations macédoniennes et thraciennes ont violement protesté
contre ces mesures dictatoriales et arbitraires.

La police bat, torture, assassine. — Le 1er oct. des agents de police
ont arrêté à Smolianovtzy (village dans le district de Ferdinand) le
jeune Stoja-n Dimitroff sous l'accusation arbitraire d'avoir chanté des
chansons communistes. Pendant la nuit le chef de la police l'a si
atrocement et barbarement battu qu'il lui a fracturé le bras droit. Le
père du jeune homme, ou plutôt du jeune enfant, Dimitri Stoyanofî,
a lancé au ministère de l'intérieur une énergique dépêche de protestation.

Kosta Lultcheff, député du Parti Social-démocrate, a envoyé de
Rahovo au ministère de l'intérieur la dépêche suivante : « Dans la nuit
du 1er et. une bande armée de fusils, de bombes, de gourdins, et com-

posée d'agents et de Zgovoristes a attaqué les maisons des conseillers
municipaux de Boukjovtzi (district- d'Orehovo), défoncé les portes et
battu, maltraité, pillé les habitants, dont des femmes et des enfants.
Tout le village est alarmé. Sous nul autre régime de telles choses ne
s'étaient passées. Pourquoi ramenez-vous l'époque des horreurs de
Kirdjali ? » (« Narod » du 2 oct.)

Perquisitions et arrestations. — Au nom du Comité syndical à
Sliven, Stoyanofî a envoyé au ministère de l'intérieur — avec copies
aux journaux de gauche — le télégramme suivant : Le préfet de Sliven
a interdit notre réunion publique et a fait faire des perquisitions chez
le secrétaire du Comité syndical Jordan Mileff, que des facteurs irres-
ponsables ont menacé de mort. Nous protestons énergiquement contre ces
actes arbitraires et exigeons la garantie de la liberté des réunions et
celle de la vie de Mileff.

W. Dobrelf de Eski-Djoumaya a envoyé au ministère de l'intérieur
— avec copies aux journaux de gauche — la protestation suivante :

Aujourd'hui le 1er oct-. à 2h p. m. la police m'a enlevé de mon magasin
et m'a conduit chez moi où elle a fait une brutale perquisition. Après
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avoir saisi de vieux numéros de l'« Edinstvo », du «Novini» et du

« Napred » les agents m'ont amené au commissariat où le préfet m'a

intimé sous des menaces de mort l'ordre de ne plus recevoir de tels

journaux. (« Edinstvo » du 6 oct.)
Revendications des Syndicats Indépendants. — L'Union des Syn-

dicats Indépendants en Bulgarie a envoyé aux ministères de l'intérieur
et du commerce ainsi qu'au bureau de la Chambre et aux groupes

parlementaires une note avec les revendications suivantes : de garantir
les libertés d'organisations, de réunions et de la presse ; de punir tous

les organes du pouvoir coupables de crimes, de faire cesser les actes il-

légaux et injustes, d'approuver les statuts des et de reconnaître les sociétés
et organisations professionnelles, d'appliquer effectivement toutes les lois

sur le travail, de faire prochainement les élections des inspecteurs-
adjoints du travail, de rétablir et d'élargir la loi sur les logements,
d'accorder des crédits pour secourir les sans-travail, de créer une loi

contre la spéculation et la vie chère, d'expulser tous les Wrangéliens
et de donner des terres et de l'argent aux émigrés de la Dobroudja et

de la Thrace et de Tsaribrod, de cesser les licenciements de fonction-
naires d'Etat et de replacer dans leurs fonctions ceux qui ont déjà été
licenciés. (« Napred » du 9 sept.)

Roumanie:

Mauvaise récolte. — Un communiqué officiel indique qu'au lieu de
130.000 wagons d'excédent pour l'exportation, comme on l'espérait, on

n'aurait, cette année que 60.000 wagons. Mais il y a aussi une infériorité

qualitative de 40°/o. (« Argus. »)
La misère en Roumanie. — Maria Oostin, d'Odobesti, dans sa

misère noire a vendu son enfant âgé de 9 mois à Zaharia Stanciu, de

Brosteni, pour la somme de 1.000 leis. 10 jours plus tard, prise de

remords, elle a restitué la somme reçue et a repris son enfant. (« Uni-
versul. »)

Averesco et Couza. — Le professeur Couza de l'Université de

Jassy, chef des antisémito-fascistes, a été il y a 2 ans relevé de ses

fonctions, sous la pression du Sénat Universitaire. Il paraît maintenant
décidé que cet houligane, ainsi que son ami le professeur Leatris, qui
est dans la même situation que Couza, seront réintégrés dans leurs
chaires respectives. Averesco et Couza se rendent ainsi des services
mutuels. (« Vorwârts. »)

Même contre les négociants. — A la suite d'un conflit avec la
femme d'un colonel, le commerçant Andreesco de Bucarest âgé de
70 ans a été appelé par le préfet-adjoint Saulesco à la police où le

colonel et un sous-officier l'ont terriblement torturé. Les directeurs des

journaux qui avaient rapporté cette barbarie ignoble ont été convoqués
par le chef du parquet militaire et invités à ne plus parler du « cas »,
autrement la censure interviendrait. La « Lupta Economica », organe
de l'association des négociants, a été- confisquée, et son rédacteur déféré
au Conseil de Guerre pour « excitation à la rébellion contre les autorités
constituées ». (« Aurora. »)

Meurtre officiel d'un innocent. — Un soldat a été fusillé à Kidrinev
« pour avoir essayé de s'enfuir » pendant qu'on l 'escortait dans la

prison. Le premier-commissaire royal a établi après coup que le soldat
fusillé n'avait d'autre crime que celui d'avoir quitté pour un jour
la caserne sans permission. (« Universul. »)

On égorge le droit de défense devant les conseils de guerre. —

D'après le projet du nouveau code de justice militaire les avocats qui
veulent plaider devant les conseils de guerre doivent s'inscrire dans un

tableau spécial de l'instance respective. Celle-ci peut refuser l'inscription
ou, si l'avocat est déjà admis, rejeter le tableau dans sa totalité ou en

partie. On sait que les délits politique vont en Roumanie, à cause de
l'état de siège, devant 1| justice militaire. (« Cuvantul » du 6 oct.)

Administration d'Etat cessant ses payements. — La Direction Géné-
raie des chemins de fer a cessé de payer les mandats de ses four-
nisseurs « parce que les recettes ne correspondent pas aux prévisions
budgétaires ». (« Lupta » du 9 oct.)

Journaux ouvriers confisqués. — Le journal en hongrois des syn-
dicats unitaires « Munkasélet » de Bucarest a été confisqué. Les
autorités ont de même confisqué pour la troisième fois le journal en

roumain « Viatsa Muncitoare » des syndicats unitaires. Motif : ils ont
« parlé » de Tkatchenko. La Sigurantza a fait des perquisitions chez
des ouvriers à Bucarest et a confisqué des exemplaires du journal des

émigrés ouvriers hongrois paraissant à Paris. (« Universul » de 4 et 5 oct.)
Journaux bourgeois aussi. — Par ordre du ministre de l'Intérieur

les autorités ont supprimé pour toujours le journal « Chemarea
Ardealului » (L'Appel de la Transylvanie) édité par la jeunesse intellec-
tuelle nationaliste de cette province. Motif : ledit journal contiendrait
des articles révolutionnaires. En réalité le journal appartient au Parti
National de M. Vayda. (« Argus » du 2 oct.)

Renforcement de l'état de siège en Bessarabie. — L'état de siège
renforcé a été proclamé pour toute la province d'au delà du Pruth et
à Cetatea Alba (Akermann) ; les autorités y ont interdit la circulation
dans les rues de la ville après 9h du soir. (« Lupta » du 30 sept.)

Les gendarmes tuent dans l'Ancien Royaume tout aussi bien qu'en
Bessarabie. — Le maire averescan de Vulcanesti C. Jonescu, en corn-

plicité avec le notaire de la commune Alex. Jordake et le chef du poste
de gendarmerie Angliel, ont arrêté le cordonnier Jon Rosnovanu, âgé
de 45 ans, et l'ont conduit au poste où ils l'ont terriblement torturé.

Le malheureux a succombé à ses blessures. (« Tsaranismul » du 3 oct.)

Chef de police contrebandier.... — C'est le chef de police de l'Ataki

(Hotin, Bessarabie du nord), Masarac. Il a été arrêté. (« Cuvantul »
du 2 oct.)

Cadeau à la Sigurantsa. — Le « Moniteur officiel » publie la dé-

cision du Conseil des ministres par laquelle il est accordé à cette

sanglante « institution » intitulée la « Sigurantsa » un crédit de 10 mil-

lions de leis. Cette décision a été prise dans le premier conseil des

ministres tenu après l'arrestation de Tkatchenko et Stefanoff. Les

« complots » que la Sigurantsa « découvre » sont nombreux, et ils rendent.

(« Roumania Muncitoare » du 1er oct.)
Les crimes des gendarmes roumains. — Quoique devenus banals,

les méfaits des gendarmes roumains méritent d'être retenus : vis-à-vis

des chiffres et des statistiques, ils sont vivants et parlent une langue plus
directe. Voici par exemple le fait suivant rapporté par le «Vorwârts»

de Cernovits en date du 3 oct. : Hier eut lieu devant la cour pénale
un procès dans lequel fut établi de quelle atroce manière deux gendarmes
avaient' torturé un malheureux. En été 1924 le fermier Kosalc de

Brouskoutz avait été arrêté par la gendarmerie qui le suspectait de

vol. L'interrogatoire commença par un soufflet administré à toutes forces

par le commandant du poste Peter Bolokan qui invitait le fermier à.

avouer le vol. Kosak tomba à genoux et demanda grâce, proclamant
son innocence. Alors Bolokan le fit garotter, déchausser, et lui fit ad-

ministrer par les gendarmes sur la plante des pieds des coups de bâton

jusqu'à ce que les pieds du malheureux furent tout enflés et ensanglantés.
Kosak ne fut remis en liberté que sur l'intervention de son avocat.

Son innocence ayant été établie devant la cour pénale, il fut acquitté.
Et les gendarmes qui l'avaient torturé se promènent toujours libres et

impunis.

Yougoslavie:
Persécutions de la presse paysanne. — Le rédacteur responsable

du « Republikanska Sloboda » a été condamné à 20 jours de prison et

à 100 dinars d'amende pour une poésie d'un paysan publiée dans son

journal. C'est déjà la troisième condamnation de la « Republikanska
Sloboda » sur base de la nouvelle loi de presse. Ce sont les époques du

commissaire Rauch et du Ban Khuen-Hedervary qui reviennent de
nouveau en Croatie. (« Hrvat » du 16 sept.)

Préfet voleur. — Le préfet de Zeta (Monténégro) a été inculpé du
vol de 104.023 dinars de la caisse départementale. (« Hrvat. »)

Le procès contre les partisans monténégrins. — Le 15 sept, devait
avoir enfin lieu le procès, si souvent ajourné à la suite de la défection
réitérée du témoin principal, des partisans monténégrins arrêtés il y a

plus de 6 mois. Mais comme le témoin principal Jovan Plamenatch ne

s'était toujours pas présenté, le procès fut de nouveau ajourné. Entre-

temps cependant les pauvres détenus pourrissent dans les humides
cachots de leur prison préventive. (« Politika. »)

Réunion politique de l'opposition dispersée. — Un député arrêté. —

La réunion publique convoquée à Radomir par l'Union agrarienne a été
brutalement, dispersée par les agents de police. Le député M. Delianoff
a été arrêté. Des dépêches de protestations ont été lancées à M. Liap-
tcheff par M. Ml. Bidjoff au nom de l'Union Agrarienne, par B. Mel-

nichky au nom du Parti Libéral, par St. Banichofsky pour le Parti

Démocratique et par Al. Malirioff au nom du Parti Social-démocrate.
(« Narod. »)

Un fonctionnaire de prison tue un détenu. — Sinisa Popovitch,
fonctionnaire de la prison de Pozarevatch, a tué de son revolver de
service le nommé Zivorin Andrejitch, en présence d'un autre fonction-
naire. de. l'établissement, Miloslav Maekovitch. («Politika», Belgrade.)

Un commissaire de police se fait construire une villa par les gen-
darmes. — Un chef de commissariat à Belgrade se fait construire' une
villa. L'on doute fort qu'il puisse le faire de ses appointements. Mais nul
ne pense à s'indigner contre le fait que ce sont les gendarmes placés
sous ses ordres qu'il emploit, sans frais pour lui, comme ouvriers et
contremaîtres. (« Politika », Belgrade.)

Augmentation de 100 °/o du tarif postal. — Les recouvrements d'im-
pôts ayant été bien au-dessous des prévisions, le gouvernement, pour
combler ses déficits, projette d'augmenter de 100°/o le tarif postal.

Les gros-industriels serbes contre Pachitch. — A l'occasion de sa

démission du poste de Gouverneur de la Banque Nationale, M. Gjorgje
Vajfert a déclaré au correspondant du « Vreme » qu'il se retire à cause
de son âge avancé (il a 77 ans) parce qu'il ne veut pas commettre
la même faute que Pachitch, qui se maintient toujours en activité
politique malgré son grand âge. M. G. Vajfert est aussi le plus
grand industriel minier de la Yougoslavie. C'est donc le grand capital
et la grand industrie qui, par sa bouche, expriment leur mécon-
tentement contre Pachitch. Le gouvernement a désigné comme
son successeur M. Jovan Markovitch, un collaborateur intime de Nin-
tchitch, malgré le fait que les capitalistes avaient refusé de le mettre
sur la liste des cinq candidats présentés par eux.
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DIE BDLKDN-FODERDTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DÉR NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSOHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

UNSERE ENQUETE
BEI DEN POLITISCHEN UND LITERARISCHEN PERSÔNLICHKEITEN EUROPAS

OBER

DIE BALKAN.FÔDERATION

Maximilian Brandeisz
Maximilian Brandeisz, geboren 1894, Realschule, zwei Jahre

im Auslande, dann Handelsangestellter in Wien; 1914 ein-

geriickt, als Einjahrig-Freiwilliger den Feldzug mitgemacht,
schwer verwundet; seit 1920 Prasident des Landesverbandes
Wien der Kriegsinvaliden und Kriegshinterbliebenen Oster-
reichs und zweiter Obmann des Zentralverbandes der Kriegs-
invaliden.
Jede Losung einer Frage durch das Diktat einer interessier-

ten Partei mufi auf den Widerstand der anderen Partei stoBen,
denn zum Diktat greift, wer gestlitzt auf seine Machtposition auf
eine Verstândigung verzichten zu konnen glaubt. Aber noch nie
wurde eine Frage durch Gewalt endgiiltig gelôst. So wird auch
die mazedonische Frage, solange die derzeitigen Verhâltnisse
am Balkan herrschen, stets eine Bedrohung des Friedens der
Balkanvolker und eine Quelle der Beunruhigung bilden, denn
ihre jetzige Losung entspricht nicht nur nicht den Prinzipien
der Freiheit und der Gerechtigkeit, sondera sie ist ein Holm auf
diese edlen Prinzipien wahrer Menschlichkeit.

So ist die herrschende Reaktion immer gewillt (und_ die un-

erhôrten Leiden des mazedonischen Yolkes beweisen dies), die
primitivsten Rechte der Minderheiten zu miBachten und ihre
Anspriiche blutig zu unterdriicken.

Abhilfe kann nur die allgemeine Erkenntnis bringen, daB
jedes Volk gleichberechtigt ist und daB die Rivalitât, unter den
Vôlkern und Volksteilen Und die daraus resultierenden Kriege
und Unterdriickungen letzten Endes nicht nur den Besiegten,
sondera auch den Siegern, nicht nur den Unterdrlickten, sondern
auch den Unterdruckern zum Schaden gereichen, weil sie die
besteil Volkskrâfte in Angriff und Abwehr vergeuden. Doch
diese Erkenntnis muB sich bei den Massen selbst, die heute von

Zum 24. Oktober in Griechenland'
Die Wahlen sind ausgeschrieben. Endlich muBte Kondylis

unter dem Drucke der Linksparteien die Parlamentwaklen an-

setzen und seinen Riiektritt in Aussicht stellen. Schon vorher
begann der systematische Kampf der voih Alpdruck des Pan-

galos-Regimes befreiten Parteien. Die Regierung Kondylis unter-
scheidet sich vom gestiirzten Regime des Bonapartismus dadurch,
dafi sie nicht iiber die Machtmittel verfiigt, welche jener zu Ge-
bote standen. Kondylis muB daher versuchen, nach dem mili-
târischen Siege liber die Plastiras-Erliebung auch die friedlichen
Waffen zur Niederwerfung seiner Gegner zu verwenden, oder
doch jene Machtpositionen, die er mit bewiiffneter Hand er-

rungen, „legalisieren" zu lassen. Die Ausschreibung der Wahlen
soli ein Dementi der weitverbreiteten Auffassung darstellen,
als ob das System Kondylis die Fortsetzung des_ gestiirzten
Regimes ware. Die Niederwerfung des von Jugoslawien genahr-
ten Aufstandes hat keineswegs vôllig die Verhâltnisse stabili-
siert.

Am 1.7. September hatte die „republikanische Union"
(
die

Ausschreibung der Wahlen gefordert, und schon nach wenigen
Tagen bestimmte der Ministerprasident unter dem Drucke des
radikalen Kleinblirgertums den Wahltermin. Wâhrend aber in
der formalen Frage dem Verlangen der linksgerichteten Gruppen

Wir erfahren nachtraglich. daB die Wahlen bis zum 7, November
aufgeschoben wurden.

den Tràgern der Reaktion national verhetzt werden, durch-
ringen. 1st das Volk durch Aufklârung soweit gebracht, dann
wird die letzte Stunde der heute herrschenden Klassen gekom-'
men sein, die Reaktion wird in sich selbst zusammenbrechen,
und der Weg wird frei sein zu einer Verstândigung der Vôlker
untereinander und zu einer dauernden Losung der Frage, wie
verschiedene Vôlker friedlich nebeneinander und sich gegenseitig
ergânzend leben konnen. Aber der Weg dazu diirfte nur liber
die Verwirklichung des Sozialismus fiihren, dessen Grundprinzi-
pien die Rivalitat der Vôlker im schleckten Sinne ausschlieBen.

Vielleicht sind Zwischenstadien môglich, in denen die Rei-
bungsflachen^ zwischen den Vôlkern auf ein MindestmaB herab-
gemindert sind, aber eine solche annâhernde und vorlâufige
Losung des vorliegenden Problems kann nur eirie wirkliche
Demokratie zustande bringen, auf keinen Fall aber die jetzigen
Regierungen.

Eine Fôderation der Balkanvolker auf demokratischer Grand-
lage ware sickerlich geeignet, eine dauernde Befriedigung des
Balkans zu bewirken, nach einer Jahrhunderte dauernden Période
gegenseitiger Vernichtungsversuche unter den Balkanvôlkern,
die kulturhemlnend und kulturzerstôrend gewirkt haben. Aber
eine solche Fôderation wiirde auch eine teilweise Entspannung
der stets vorhandenen, wenn auch zeitweise latenten, den Frie-
den bedrohenden Gegensâtze zwischen den Vôlkern Europàs
herbeifiihren.

Das sind Ziele, die des Strebens nach ihnen wert sind, und
der Weg zu ihrer Erreiehung ist die Entfernung der jetzt herr-
schenden Regièrungen, die Vertreter der Gedanken der Reaktion
sind, und ihre Ersetzung durch Exponenten emes rein demokrati-
schen Systems und letzten Endes der Sieg cfes Sozialismus.

Maximilian Brandeisz

Rechnung getragen wurde, gesckieht es keineswegs in sozialer
Hinsicht. Pangalos hatte seinen ersten Staatsstreich durch
die Verkiindung eines radikalen Agrarprogramms, durch Fest-
setzung eines „reformatorischen" Planes begonnen. Kondylis
verspricht nichts. Selbst das Moratorium des M i e t-
z i n s e s wurde noch nicht endgiiltig geregelt: Mieter und
Hausherren kampfen gegeneinander, die Frage ist unentschie-
den. und die Regierung trâgt nichts dazu bei, sie zu lôsen. Wâh-
rend man einerseits weder die Ivonsequenz im Interesse des
Kleinblirgertiuns wie der Arbeiter und Angestellten aufbringt,
das Moratorium zu verlângern, versucht man andererseits, die
Bourgeoisie durch Konzessionen zu gewinnen. Das Gesetz zur

Beschrànkung der Spekulation wird allmahlich abgebaut, und
wenn auch noch Strafen bis zu drei Monaten Gefângnis und
100.000 Drachmen verhângt werden, so ist dies keineswegs eine
wirksame Bekampfung der Spekulation, welche den Sturz der
Drachme provoziert hatte. Aile ungelôsten Fragen des Pangalos-
Regimes sind auch heute noch aktuell. Das gilt von der Wirt-
schaftspolitik wie von der Frage des Minoritâtenschutzes. Unter-
dessen hat die neue Regierung nach auBen hin den Anschein
zu erwecken gesucht, als sei die Stabilisierung weiter vor-

geschritten. Darum wurde die Todesstrafe abgeschafft, wâhrend
die Kriegsgerichte mit verminderter Kompetenz aufrecht blieben.
Jedenfalls ist davon keine Rede, daB das neue Regime imstande
ware, die Wirtschaft aufrechtzuerhalten; die Arbeitslosigkeit
in einigen entscheidenden Distrikten beweist dies.

Von den griechischen Parteien haben die Anhânger des ge-
sturzten Regimes nicht daran gedacht, wâhrend ihre Fiihrer im
Gefângnis sind, einen ernsthaften VorstoB zu unternehmen. Die



960 Die Balkan-Foderation No. 54

Anhânger des Plastiras-Putsches sind auBerstande, eine politi-
sche Kampagne zu fuhren und die Waffe der Kritik anzuwenden,
nackdem ikre bewaffnete Kritik gescheitert war. Einige Grunpen
werden sich der Wahlkampagne fernhalten. Der letzte Minister-
prâsident Pangalos', der Finanzdiktator Eftaxias, bat auf
eine Parlamentskandidatur verzichtet und wird sich hoçhêtens
um einen Senatssitz bewerben. Die „loyale Opposition" des
Pangalos-Regimes denkt naturlich daruber anders. Zavitsa-
nos, dessen offener Brief an den Diktator eines der auslosenden
Momente seines Sturzes gewesen, hat eine „p o 1 i t i s c h e
Union" organisiert, welche bestimmt scheint, die âuBerste
Reckte unter den legalen Parteien des neuen Kurses darzustellen.
In den Reihen der Liberalen hat man sich scharf von der âufi'er-
sten Rechten abgesondert, und die „1 i b e r a 1 e U n i o n", welche
zwischen Kafandaris und Michalakopulos zustande kam, richtete
sich in erster Linie gegen den auBersten rechten Fliigel, dessen
die Bourgeoisie nicht mehr bedarf. Noch ist das Wahlprogramm
nicht veroffentlicht, aber eines scheint gewiB: Kondylis wurde
von der liberalen'Bourgeoisie im Stiche gelassen und muB nun
den Yersuch unternehmen, das radikale Kleinburger-
turn fiir sich zu gewinnen oder zu den Gewalt-
methoden seines Vorgângers zu greifen.

Papanastasiu, der Fiihrer der „republikanischen
U n i o n", ist sich dessen bewuBt, daB er, rein parlamentarisch
betrachtet, besser abschneiden diirfte als die Kondylis-Gruppe.
Ein KompromiB wiirde nur dieser zugute kommen, die republi-

kanische Union aber auf das schwerste kompromittieren. Diese
Partei ist auch dadurch in eine schwierige Situation geraten,
dafi die sozialistische Partei nun eine schàrfere Trennungslinie
ihr gegeniiber gezogen hat. Die Waklenthaltung der Mon-
archisten, die teils freiwillige, teils unfreiwillige Ausschaltung
der rechtsrepublikaniscben Gruppen wird eine Radikalisierung
des Parlaments nach sich ziehen, um so mehr als auch die
Kommunisten nun als legale Wahlwerber auftreten konnen.
Allerdings darf nicht verhelilt werden, daB die Entscheidung
nicht in erster Linie im Parlament fâllt, sondern durch die Yer-
schiebung der realen Machtpositionen zustande kommt. Die
Reorganisation der Wehrmacht unter der Kon-
trolle der arbeitenden Massen ist darum ein Gebot
der Notwendigkeit. Die griechische Revolution muB ihre Wehr-
reform durchfuhren oder selbst liquidiert werden durch den
brutalen Terror siegreicher Pràtorianer. Die Wahlen am 24. Ok-
tober werden nicht das Schicksal Griechenlands entscheiden,
sondern lediglich die Stimmung widerspiegeln, welche das grie-
chische Volk, nach dem Sturze des bonapartistischen Abenteurers
beseelt. Erst die Aufrollung der Militarfrage, die D e m o k r a t i-
sierung der Armee, wird die Voraussetzung scbaffen zur

Losung der Fluchtlings- und Agrarfrage; des Problems der natio-
nalen Minderheiten und der Stabilisierung der griechischen
Freiheit — gegen ihren „Schopfer", General Kondylis.

Melingos

BiUIKRHCRil (DEflEPilI)HH
flBYCEftMHHEH BECTHHK

OPFaH HA HAUHOHAflHHTE MAf1L|HHCTBA H flOTMCHATHTE HAPOflM HA EAflKAHHTE
H3J1H3A HA BCHMKH BAJIKAHCKH E3HIJH

B^HUiHaia nojiHTHKa
Ha

npasHTencTBOTO Jinnies

cjiea amnjiomatiiueckhh Aeydoil meatay IOrocjiaBHH, Pomiehhh
h TxpgHH, ot eflsa cTpaHa, h BisJirapua, ot apyra, othobo ce

3aroBopu 3a cnopa3yMeHHe MejKAy dajiKaHCKHTe npaBHTejiCTBa. He
3a impBH nxT TOBa CTaBa. npe3 nocjieAHmre toahhh necto ce

roBopii, b dajiKaHCKHH h eBponekCKHH npaBiiTeJiCTBeH neuax, 3a

ycTaHOBHBaHe Ha no-TpaËHH OTHOineHHH MeatAy dajiKaHCKHTe A^p-
jkabh . MHHaJiaTa toahha , iipegH «a H3dyxHë bsjirapo-rpxgKHH
BSOpsateH KOH(l)jihkt b neTpHHKO, rpagKHH MHHHCTxSp Ha BaHin-
HHre padoTH PeHTHC "noBpHrHa Bxnpoca 3a daJiitaHCKii naitT. He-
roBOTO HpefljiOHceHHe ce npne dJiarocitJioHiio ot pomxhckoto h

dsjirapcKO npaBHTejiCTBa, odane npaBHTeJicTBOTO Ha namiina ro

OTXBxpjiH. cjiea TOBa HacTfimH eAHH nepnoA Ha. odTerHarocT b

OTHomeHHHTa Ha dajiKaHCKHTe A^P^a,®11 ' ao KaTO ce CTirrHa ao

HOAaBaHeTo na KOJieKTHBHaTa HOTa ot 11 aBrycr ao dsjirapcitOTO
npaBHTeJiCTBO. A npe3 toba BpeMe, bceko caho ot dpjlKAHCKHTe
npaBHTejiCTBa ce CTpeMeme aa HAMepn CBOHTe chioshhhh ,

na Ban-
KaHHTe h BSH OT tex. POMXHHH CKJIIOHH AOTOBOp C pappiih,
c opahghh h htajiha; AoroBopn 3a «npHHTejiCTBO» pa3dnpa ce.

drocjiabhh ckjiiohh aorobop c Htajihh h nperoBapnme 3a cnenpta-
jieH TaKXB c Opaupiia; th ckjiiohh OTdpaHmrejieH ci&io3 ii TxproB-
CKO CTOTiaHCKa KOHBeHgHH C T/fipUHH. CaMO dSJirapCKOTO npaBH-
TecTBO He Mona aa ckjiiohh xaKHBa a-oroBopn, ako He ce CMeTa

tosh, koëto ciuhohh to c TypgHH; to ce HycTByBame HSOJiHpano. To
Moateme aa pa3HHTa, h npn TOBa He nanxJiHO, camo na MopajiHaTa,
noAKpena Ha 3anaaho - espone iickhh HMricpnaJiH-SM h cnepnajiHO
Ha noarpenara Ha ahrjihëckoto h htajiuahcko npaBHTejiCTBa.
Thh npaBHTejiCTBa, h ocodeHO nocjieAHOTO, ynahaxa Ha nea hxth

roJieMa noAKpena Ha npaBHTejicxBOTO Ha BoeHa.Ta .HHra b Bsnra-

pua. ToBa H3pà3H Ha BpeMeTO nydJiHHHO h dHBHinn mhhhctsp na

BxHiHHHTe padOTH Kaji(|)OB. Ho (jiamncTKOTO npaBHTeJiCTBO ne

ce HycTByBame ocnrypeHO ot ksm cbohtc cmceAii. OcodeHo rooieM

deme HeroBHH cxpax ot caho Hana-AeHHe ot kkm CxpdHH. Ha He-

kojiko ii jeth to deiue H3npaBeH0 npeA rojiena onacHocT. To mo-

jienie npHHTejiCTBOTO na namnna. To npne h HaË-yHH3HTeoiHHTe
HeroBH npeAJioateHHH. To ce c;&rjiacH a^ npneMe cKjuoneHOTO b

Hhih cnopa3yMeHHe MeatAy CTaMdoAHËcKH h namiin, kocto Ha

BpeMeTO deme. KBajincjjiHAHpaHo ot cerauiHiiTe dsJirapcKH ynpa-
bhhh,h Karo npeAaTejicKO. To ce csrjiacn Aa njiaTH eAHa orpoMHa
cyMa 3a peKBH3HgHHTe npe3 BpeMe Ha BOËHaTa. Toea npaBiiTeJi-
ctbo npHe GSipo T2EË npeAJioKeHHHTa ot taksb xapaitTep ha Po-
mishhh h ha TypgHH. To deme totobo aa ctoph ciaigoto h no

OTHomeHHe Ha TspgHa. C eAHa pen, $a.!iiHCTKOTO npaBHTe-ncTBO

deme totobo Ha bchhko , CTiira ga diKAeme ocTaBeHO cboCoaho Aa
BOKBa c dxjirapcKHH HapoA. B TOBa to ycne. To ce HycTByBame
c pa3BiEp3aHH pxge b CBOHTa BXTpemHa nojiHTHKa. Ho, eAHOBpe-
MeHO c TOBa, 3a no-roJieMa curypHOCT, to ce CTapaeme Aa ch och -

rypn eAHa AeËCTBHTejiHa h e(f)HKacHa noAKpena Ha 3anaAH0-
eBponeËCKHTe HMnepHajiHCTHHecKii A^pacaBH. Pa3dnpa ce, to deme
roTOBo Aa npoAage acH3HeHHTe iiHTepecu na dxjirapcKHH Hapog,
to deme totobo Aa npogaAe HHTepecHTe Ha MaKeAOiigH, TpaKHËgH
h AodpyAacaHgii CTHpa Aa Moaceme aa di^Ae yBepeno, ne me iiMa

noAKpenaxa Ha thh A^pacaBH. H HancTHHa to ycne Aa nojiyan
Taa noAKpena kato npoAaAe thh HHTepecn.

BsjirapcKOTO npaBHTeJiCTBO , BsmpeKH npoTecTUTe Ha geJina
HapoA, OTgaAe b MOHonoji Ha eAiia aHrjiHËcKa KOMnaHHH Txpro -

BHHTa c CBHHe h c. peAHga hîhbothhckh npoAyKTH. To OTAaAe
Ha eAHa AP 'yra KOMnaHHH, 3aA kohto ctoht nan aHrjiHËCKH itanH -

thjihcth, eKcnjioaxagHHTa Ha rojieMa nacT ot pogoncKiixe ropn ;
to rjiacyBa npe3 HapognoTO csdpaHHe csoeTO nocTaHOBJieHne , Aa
ce H3njiaTii eAHa KpynHa cyMa Kaxo odem;eTeHHe Ha hthjikhhckh
h a.HrjiHËcKH TioTKHeBH KOMnaHHH 3a HeKAKBH H3rope .HH npe3
MeatAycsK)3HHHecKaTa BOËHa b 1913 rog . tdtiohh b Cepec h I'opHa -

^jKyMan. H koë 3iiae KaKBH oipe hckahiih Ha aHrjiHËCKii , hth -

jinaHCKH ii (|)paHii;y3KH KanHTanHCTH npeACTOHT Aa daiAàT sago-
BOJieHii ! Hne 3Ha.eM caMO , ne KanHTajiHCTHTe ca aJiHHii 3a nenandH
xopa h ne ceramHHTe npaBHTejiCTBa na AHrjinn , HiajiHH h d>paH -

ii,HH ca roTOBH Aa noAKpenHT Bceno tcxho HCKaHe. Hne oige 3Haen ,

ne ceramHOTo dauirapcKo npaBHTeJiCTBO , KoeTO He ce noji3yBa c

ACBepneTO Ha dxjirapcKHH HapoA, Koexo BoioBa ot toahhh c
Hero , e totobo Ha bchhkh KOHgecHH , to e totobo Aa npoAaAe HaË -

5KH3IieHHTe HKOHOMHHeGKH , nOJIHTHHeCKII H HagHOHaJIHH IIHTepeCH
Ha dxjirapcKHH napoA , crara ga dsae ocTaBeno CBodoAHO Aa npo -

A xHjijkh GBoeTo KspBaBO /icjio , cTHra Aa MOHce Aa 3aA®pvkh BJiacTTa.
B TOBa TpedBa rjiaBHO Aa ce Tispcn odacHeHiieTO Ha noAKpeuaTa,
kohto 3anaAHO-eBponeËCKHTe KaHHTâJiHCTHHecKH A®P îKaBH gaBaï
Ha drYi.TrapcKOTO (jfiamncTKO npaBHTeJiCTBO.

Bxh ot TOBa Apyni npHHHHH ot no-odm; xapaKTep, c oraeA aa
IIOJIO/IteHHeTO BIHTpe B THH CTpaiIII H TeXHOTO OTHOmeHHe CnpHMOC. C., KapaT thh npaBHTejiCTBa Aa A&BaT noAKpena Ha BsurrapiiH h
Aa cKjiioHBaT cneAHajiHii AoroBopn c ocTanajuiTe dajiKaHCKH a^P"
HîaBH. 3anaAHO-eBponeËCKHTe A^P^aBH hcmat HHTepec 3a cera Aa
HMa ycjiosKHeHHH Ha BajiKaHHTe. 3aTOBa h Te dmpso JiHKBiiAHpaxa
mHHa .iioroAHmHHH rpsgKO-diYiJira.pcKH koih|)jihkt; 3atoba, xe Biiymiixa
na lOrocjiaBHH, Pomsihhh h rspgHa ga disne HanacaHa TexH'aTa
KOJieKTHBHa HOTa b HOMHpiiTejieH toh ; 3aTOBa Te HajioatHxa Ha
Bsjirapnn Aa dxAe OTroBopa ë oige no-npHMHpHxeAeH h Aa h3HBH
TH l'OTOBHOCT Aa yAOBJieTBOpH HCK.a.HHHTa Ha CBOHTe CISCeAH.

Pa3rAeA«aËKii BYiiuiiraTa ho.hhTinta Ha npabhte ,nctboxo Jlau-
H6B, HHe HC MOHteM AA He OdSipHeM BHHMAHHe H lia APyFO egHO
odctohtejictbo, itoeto, Hrpae 3HaHHTejina poji b thh nojiHTHKa. Ha-
nocjieASit MOJKe A.a ce nadJiioAaBa egHa dopda MGHCA.y HraAHH,
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3aa rYpda na komo ctoh ÂHrjina, h OpaiiHHH sa gachjibahe bhiih-
niieTO iim na BaJiKaiiHTC . mta.iniahc.koto bjihhhhc ce 3acH .;ip,a ha
bajikahhte b 3hanhteneh pa3Mep . To e nxjiho b AndaiiHa ; ao
Bnepa , npn naHranoc , to deine hskjiiohhtcjiho b typ^hh; to ce
3acraBa b pomyhhh. nojihtmka rra na htajinnuckoto npabhtojicjbo
ce pa/i;Ba Ha roneMHTe ciiMnaTHH Ha dYnrapcKo -ro $anihctko iipa-
bhtejictbo. ot cboh cïpaHa , $pahh,yckoto npa .BHTejicTBO ce mshh
Aa h3mecth toba bjihhhhe. Ha bajikahhte to una cahh mhoto

cnrypeH cseo3hhk — cpYdcROTo npaBH 'rencTBo . Hctoboto bjihahne
b pomyhhh 3ano i iBa aa ocjiaÔBa . b BYnrapHH npn ijaukob to
HMauie nobene bjihhihhê; cera to ce myhii aa ro byctaiiobh. To
ce ctpemh aa ynecHH cdnhsicehheto meatay çpsdcKOTo h 0Ynrap -

ckoto npaBiiïejiCTBO . Odane npaBHTencTBOTO ha JlnnneB , npn bch-
hko ne ce CTapae aa ce npeactabii sa npiiHTencKH pasnononceHO
kym <|)paHU,ycKOTO npabhtejictbo, odpYÏn,a norjieftHTe ch no - CKopo
kym mtajihh h Ahthhh. mtajihh TOBa e Maiiica '

ra na (jfiauiHSMa .

npabhtejictboto na JlanieB i.yctbyba BYTpeiuiio poactbo c npa -

BHTejlèTBOTO ha mycojihhh. b jihpeto Ha Hyiva to bhjraa . cahh
hckpeh nphhtea na herobata fliiKTaTypa. 3a toba h ({)hhahcobhh
MHHHCTYp mojiob. ha iiyt ot jkeheba 3a Co$hh, ce hbh b Phm
Ha noknohchhe npea MycoJiHHH . BypoB , koëto ce e cpeman h

pa3rOBapaji c hhiiwia sa neKOJiKO jiyth h eflHH iist b npn -

csctbheto ha bphhh e boflhjr paaroBop c Hero 3a yctaiiobhbahe
Ha nphhteackh OTHomeHHa , a ebemyanho h 3a cnnioibahe ha

cnoroaôa meska.y BYnrapHH h lOrocnaBiia — na bpsipane sa Co -

(Jhih cyjao tyë ce e otôhji b Phm , 3a aa HCKaate na (JianiHCTKHH
nie (|) CBOHTa a^mëpapha h My dnaroAapn cnepHanno 3a aaacnata
ot Hero no/pcpeaia na npaBHTencTBOTO na BoenaTa jiHra b aba
kphthieckh cnyian 3a Hero . Ho he TOBa e noadyaiino dYnrapcKHH
(JiamHCTKK MHHHCTYp ot lifté b phm.

içenta Ha pasrobophte c MyconiiHH e Apyra , kakto toba ce

bhkfla ot herobhte 3anbnehhh npea manna-ncrata o^hpnaaha
areupaa .

B otrobop na jiahchpahhtc b neaaTa hsbccthh, cneA cpeipHTe
c hkhhhh h ^pahpyckhh MHHHCTYp ha BYHIHHHTe padora b JKe -

heba, 3a npeACToaipe crniohbahê ha eaho cnopaayMeHHe mentay
npabhtejictboto na JIhiihcb h ysyiiobiin, noeto aa npeahiectbyba
06pa3ybahet0 ha eaha BanKancKa ahtahta,, BypoB KaTeropHnecKii
e onpoBepraji « cJiyxoBeTe OTiiocHTenHo eaiia daoïKaHCita kohifieae-
papna h HSTYKHan , ne 6yjirapô - h ranh ahckhte CTonaHCiiH onionie -

hhh, nocTOHHO ce jioaodp.hbajih» (arehëhh cte(|)ahh, 7 oktombph).
3a hcthhckhh xapaKiep ha thh pa3roBopn , monee aa ce cyah ot
h3flbjiehiihta Ha BypoB npea hteuihahckhh nenaT . B tiih H3HBJie -

hhh dsjirapcKHH ^j)aihhctkh mhhiictyp roBopH , ne b HHTepeca ha
mnpa h cnokoëctbheto hà BaciKaniiTO ôhjio heodxoahmo m ce

hoaodpn nojiohîchheto ha huibyiphte b ^odpyama, maiieaohhh h

TpaKHH dYJirapu (d/YarapcKirre ffiaiiiHCTH , kohto ça bahh ot
rjiaBHHTe bhhobhhh;h 3a teatkoto nojioaeeHHe Ha d»jirapiiTe b th >i

cipaiiH , he nponycKaT cjiynaË aa ce rabpht h cneKyjiupaT c CTpa -

aahhhta ha thh HacejiéHHH P. K.), aà ce pa3peniËjio Ha Bsjira -

phh HMajia HadopHa boëcka h aa nojiynraa h3jia3 ha BreË -

ckoto Mope . a npeah hekojiko ahh b tykauihhh nenat ce CYodipn ,

ne b dejirpaACKHTe nojihthheckh kpyrobe c onpeaenehoct ce dnjio
roBopmto , kakbo htajihhhckoto npabhtejictbo dii .no rotobo aa
noakpenn nocjieahhte abe hckahhh ha dYnrapcKOTO npaBir -

TejICTBO .

Moaee aa ce npeAnonara , ne b Phm BypoB e boahji he caMO

pa3roBopn , ho h nperoBopn c MycojiHHH h thh nperoBopH penht
Aa ce nojiynn noarpenata Ha ((lamiictiva. htaniia 3a 3akpenbahoto
pejitiiMa ha kypbabata AHKTaTypa b BYnrapna .

Eto b koh boah njiyba npaBHTencTBOTO ha BoenaTa Jinra b

byjiraphh.
npoaabaëkh HHTepeciiTe ha dYJirapcKna HapoA , npoaabaëkh

HHTepecHTe h haeajihte ha dYnrapiiTe b maiieaohhh, j^odpya^a
h TpaKHH , npaBHTencTBOTO Ha JlnnneB ce crpeMH aa nonynH npo -

Teitu;hhta ha htajinh h AurJiHH , kohto my e hykaiia 3a aa npo -

ayjisith BOËHa ,Ta , kohto eTO bene HeKOJIKO rOAHHH boah c drkji-
rapcKHH hapoa- Taa noARpena to Bene hmeu. h nyctbybaërh ce

aoctatyhho chjiho c Hen , npaBHTencTBOTO ha jlanqeb 3achjin b

ctpahata Tepopa. cnpHMO dsarapckhh hapoa h cnpaMo ocbodoah-
tejihhte abhîkehhh ha eMiirpapiiATa .

Opeipy toh sacHjieH nepop b BxarapHH Hne in
,
e npoayjma-

bame aa ce dopHM c bchhkh chjih. BauirapcKHa hapoa ckiëo tyë
ipe npoayjckaea. aa ce dopn cpeni;y rspbabata ahrtatypa.

f. Ka3aH0BCKM

MMTMHra B napMM
npoTHB Tepopa

B H B^rapHA
KopecnoHfleHMHH ot flapHW

«KoMHTeTa 3a 3aniHTa wepTBHTe Ha 6enna Tepop Ha Banka-
HMTe» opraHH3Hpa Ha 6 oktombph t . r. eAHH rpaiiAiioseH MHTHiir
npOTIÎB HOBHTe kiyipbabh HSTYnJlèHHH ha deHHH TCpOp b PoMY-
hhh h bsjiraphh.

EAHa rpaMaAHa Maca ot xopa ce 0T30Ba Ha aneJia, OTnpaBeH
ot HiiHH,HâTop'HTe Ha toh MHTHHr. OdaHe MHoro ot AouuiHTe dexa
npiiHyAeHii Aa ce bsphht odparao, tyë khto 3anaTa deiue npe-
nYJiHeHa c xopa.

llaHaMT HcTparw TpedBamc Aa npeAceAaTeJiCTByBa MiiTiiura,
toë de bycn penhtctbyBan Aa ynacTByBa, oTnpaBHJi ao KoMHTeTa
eAHO onapoBaTenHO mhomo , b Koeio cYodipaBame, ne He Moace
Aa B3eMè ynacTiie b CxYidpaHHeTo, kato eAHOBpeMeHO HOKaaaine
cboh npoTecT npoTHB npecTYnneHHHTa Ha daiiKaHCKHH cpaiHH3M.
ToraBa, 3a npeAceAaTCJi Ha CYdpaHHCTO de H3dpaii Mapcen Bnnp,
habokat , ceupeTap Ha KoMHTeTa, 11 3a nncHOBe: Emhh KaH ot
J"InraTa 3a npaBaïa Ha HOBena h KopflMe ot HepseHaia noMOU).
* npeAceAaTenH iiponeTe eAHO nHCMo Ha r-ata AHa KapHMa,

kohto npucYeAHHHBaËKH ce kym MHTHHra, dnaroAapii Ha komh -

TeTa h JlnraTa 3a aKpiiHra, kohto ca npeAnpHenu npoTHB dennn
Tepop b BxnrapHH.

HocjieAOBaTenHo, npeA eAiia ayAHTopiiH, kohto denie ce npe-
Bspnana u;enaTa b cjiyx, flannen PeHy ot hmcto Ha KoMHTeTa,
KopflHe ot HMero Ha HepBeHaia noMom, emmh KaH ot hmcto Ha
JlHraTa 3a npaBaïa Ha HOBeixa, KoMnep-Mopen ot hmcto na Coi^na-
nncTMHecKaTa napTMH, PeHMOHfl ot hmcto Ha KoMyHHCTHHeCKaia
Mnaflew, TapuiepH ot hmgto na KoMyHMCTHHecKaTa napTHH h
ahpm Topec c cboh roneM aBTopHTeT na habokat , biihath b cny-
îRda na npaBAaïa h HCTHHATa, h HaË-cerae Xepnne ot hmcto Ha
OôeflHHeHMTe chham k3tm, saRJieËMHxa ydHËc.TBaTa b tpohhcko ,

apecTyBaHeTO Ha ahtoh CTpaujMMHpoB, npecneABaHHHTa 11 H3ïe-
3AHHHTA Ha kohto e dnna noAJioateHa MnaAesRTa b BsnrapHH,
ydnËCTBOTo Ha riaBen TKaseHKo, npopeca Ha Bopnc CietpaHOB,
npecneABaHHHTa. npoTHB pomyhckhtg cniiAHRaTii.

Bchhkh thh npecTsnneHHH, achohchpahh c HaË-roneMa npe-
AH3H0CT h npn eAHO bhahmo HeroAyBaHHe, npeAH3BHKaxa eAHO
AYndoito BY3Myin|eHHe BcpeA npHCYCTByioiAHTe, MejKAy kohto
HMaine xopa ot bchhkh cychobiih Ha odipecTBOTO h ryacto dexa
3aCTiSneiIH BCHHKH aHTH-(|)aHIHCTKH MHeHIIH.

npn HsnHO eAHHOAyinne h BcpeA HaË-roneM emycHanM, de
npneT h yAodpeH cne-AHHH AneBeH peA, koëto de H3npaTeH
dypHH psKonnecRaHHH:

napuacKHTe h danKaHCKH rpaKAann h padoTHiipH, cYdpaHH
Ha 6 oktombph t . t. b 3anaTa «Sociétés Savantes», cneA RaTO

H3cnyHiaxa rpaatAaHHTe ahph Topec, emhji KaH, flaHHen PeHy,
PeHMOHfl, KopflHe, KoMnep-Mopen, XepKne. h Tapiuepu, kohto 113-
noKHxa de3dpoËHHTe npecTxnneHHH ha pomyhckoto h dYnrapcKO
npaBHTencTBa, npecneABaHHHTa Ha padoïHHnecKHTe opraHH3an;HH,
KOH(|)HCKyBaHeTo Ha AeMOKpaTHnecKH h padoTHHnecKH BecTHHH,ii,
npecneABaHHHTa Ha HeyTpanHHTe opranHaan;hh h ira de3napTHËHH
xopa, kohto ca HMann itypanca Aa H3AHrHAT cboh mac Ha npoiecT
npoTHB Tepopa, h b hacthoct :

u4o ce oTHacfl flo pomyhhh :

ydnËCTBOTO Ha flaBen TuaneHKo;
ApecTyBaHeTO, HSTeaaHHHTa h npeAaBaHeio Ha BoeHeH CYA Ha

6hbihhh AenyiaT Bopnc CietjiaHOB, kakto h na HeroBHTe CxYod-
BHHHeMH;

KoHcJnicKyBaHeTO na. BecTHiipHTe: /lyma, Bnaia MyHHHToape,
Mynnac EneT h XeMapea Apfleanynyw;

KoH(|)HCKyBaHeTO h 3anpem;eHHeT0 Ha nocneAHHTa KHiira Ha

llahaht kctpath;
npecneABaHHHTa h odHCKHTe, H3BYpHienH no OTHOineHiie Ha

jlhrata npoTHB Tepopa b pomyhhh ; de3npiiHHHH0T0 h HeocHOBa-
T6HH0 apecTyBaHe ha padoTHnnecRHTe boahtchh h 3aTBapHHeT0
Ha chhflmkanhhh kny6;

noAxYpataHeTO Ha bochho nonomeHiie h ha bochhh cYAimnipa
non HeBepoHTHHH npeieKCT, ne CBponeËCRaTa boëha oipe ne e

CBYpineHa.
LL(o ce OTHacn flo BYnrapnn:

H3diiBaHHHTa b TpoHHGKO, KYAeTO dexa ydHTH noBene ot

120 AymH MnpHH cenHHH ot «HeoiTOBopHiiTe fJiaKTopn» Ha npa-
BHTencTBOTO, noA npexeRCT, ne npecneABaHiiTe h ydiiTHTe dunn
péndôëhhhh;

npecneABaHHHTa h HSTesaiiHHTA H3BYpuieHii HaA mahachch-
padOTHHAH H CTyAeHTH, H3Te3aHHH, KOHTO CTanaxa npHHHHA, mOTO
neTiipMa MnaAeJKH Aa 'rypar KpaË Ha hchbota ch , HeMOaceËKH no-

Bene Aa rn hohacht ;

ApecTyBaHeTO Ha noBene ot 500 Aynin, 113 MeneAy kohto

padoTHHu,H MnaAenîH 11 padoTHimn nneHOBe ha pa3Hii ciiiiah -

Kairiin h n0nhthheckh opraHii3au,HH;
ApecTyBaHeTO ha denemiiHH nucaTen ahtoh CTpaujMMMpoB,

cpem;y KoroTO, Manap h ocBodoAeH cneA eAHO TpniieAenHo 3a-

AYpKaËe b 3aTBopa, e 3aBeAeHo Aeno-npopec;
CnnpaHeTO ha b . H obh h h h apecTyBaneTO Ha BCHHKHTe My

peaârtoph;
KoH(|)HCKyBa.HeTO Ha padriH cHHAHKàSnH BecTHupH h np. h np.,
HSAHraT cboh rnac Ha. npoTecT npoTHB aheauikiih pemHM h

HCKa3BaT CBOHTA AAMHpailHH KYM OHIIH AOdneCTHH XOpa, KOHTO,
IipH eAHH TYË TeJKKH ycnOBHfl, Ce dopHT no CBOË nOHHII B CBOHTe

CTpaHH npoTHB Tepopa;
hactohbat npeA ABene npaBHTencTBa Aa ce BY3TaiiOBHT: neran-

nocTTa, nonHTHnecKHTe CBodoAii — Ha nenaTa, Ha ydeJKfleHiiHTa,
Ha CBOdoAHOTO CHHAHKanHo opraHH3HpaHe;
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HCKaT OTMeHflBaHôTo lia iî3KJno ,niTc,n}iHii peaeMM h 3aitoHH,
Ha BeHHiire csnHjrama •—

c cniia /lyna HCKaT na ce BxS3TaH0BHT Hait-mh iihma ji ii iiTe

HOBeiHKH CBOÔOAH.

TouKOBa cjiomeH m e HancTHHa
MaKe^OHCKHfl B^npoc?

BaTpeniHaTa MaKenoHCKa peBOiHopHOHHa opraHiigapHH, t. e.

aBTOHOMHCTHiHaTa BMPO, CTpaiHHO ce e ons.naH.aa nporaB MeH,
BCJie/iCTBHe nyÔJiHKyBaHâTa oï MêH ËâiiocJîgnSiË KHitra; ïïpen mgh

e npenona Ha enHa CTaran, kohto e nydjiHKyBaHa b §hëii ot

HeËHHTe opraHH. B Tan CTaran th Me ynpeKBa, 3a rneTo no Ma-

KenoHCKHH Bsnpoc an csm H3Ka3aJi enHO npHCTpacrao MHeHiie,
c nojiHTHaecKa nonKJianica h 3aneT0 csm H3BspniHJi e/iHa chho-
CTpaHHHBa aHKeTa, KaTO csm 6hji H3CJiyuiaji caMo BparoBeTe Ha

MaKenoHHH h ne b CJiyaan a3 csm ce dm hohhhhhji na 3anoRenHTe
Ha MocKBa.

Kojikoto h thh ny-Mn na ca Ka3aHH c H3BecTeH MeK toh, Bce

naK TOBa ee aeTe b odBHHHTejiHHH aitT na npencTaBHTêSUHTe Ha

aBTOHOMHCTHaecKaTa opraHH3au;MH.
A3 csm HenoBOJieH, ae Me KpiiTHScyBan no eniîH t&ksb naanfe

h nyÔJiiiaHO xbspjiht TaitsBO Tentito odimeHiie Bspxy MeHe.

ToBa. ro Ka3BaM csBceM otkphto.
He ot CTpax roBopn TaKa. As csm CBHKHa.n h Ha HaË-ciuiHiiTe

aTaKH. A3 HHKora He csm hmeji HaMepesne na deraM ot oiroBop-
HOCTHTe, KOHTO CE pe3yjITaT Ha MOHTa H6ËH0CT, HHTO Ha H3ÔHrBaM
pHCKOBeTe OT rOJICMHTC, COHHaJIHH H HOJIHTHHeCKË fiopÔË, B KOHTO

csm ce aHrantHpan.
Odane as ce ayBCTByBaM chjiho odeanoKoeH ot $aKTa, ae mohtC

mhcjih h neiia ®e MoraT na dsna-T pas6panh ot xopaTa, kohto, mch

mh ce HCKa no npiiimiiii noHe na ni caiiTaM Bsooipe 3a TaMma
c iHOopn HaMepeHHH.

A3 me ce OHHTaM na nocTaBH HeipaTa b TexHaTa nxKjraa

CBeTiiHHa. A3 hckem na nonanta Ha Kparao, ho kojikoto TOBa

e BS3M0JKH0, pa3ÔHpa ce, ae BCiiaKH ohhh, kohto—kojikoto h MaJiKo

na ca b TeaeHiie Ha csBpeMenaTa neËCTBHTejiHOCT h He npeHe-
dperaaT JiornaecKHTe KJiaTyniitaHHH Ha ncTopHHTa h kohto hc ca

JIHHieHII OT KaKBOTO H Ha e MOpaJIHO CS3HaHHe H 3HpaB pa3CSHSK,
hcoôxohhm 3a na pa3CsntnaBaT HopMajiHO—He OTpnaaT JiornaecKHTe

npoMeinr b HCTopiiHTa, HeMHiiyeMO ipe HOËnaT ho csuiHTe 3âKJno-

aeHËH, HO KOHTO H a3 CSM HOHieJI.
HancTiina, ManenoHCKHH Bxsnpoc e TBspne KOMiuranKpaH, TOBa

a3 3Han. A3 ne npeTeHnnpaM na ro no3HaBaM bsb BCHaitHTe My

HOHpoÔHOCTii. Odane a3 npenenrapaM, ae ro n03iiaBaM HOCTaTxsaHO

nodpe,. 3a na Mora na ro âHâJiH3HpaM H na CKHpupaM no-rjiaBHHTe

My JIHHHH.

MaKenoHHH hii ngruencna nnec KaTO ran Ha HapOHHTe Msae-

hhh;h. Pa3ÔHpa ce, TyK ce Kacae sa ennH Hapon, koëto hme

cboë opHraHaJieH eranaecKH xapaKTep, cboh TpanupHii, ntejiaHHH,
cboh eniiHHa h cnepHcjfiHHHa ocodeHOCT.

Ton HapoH, b codCTBeHaïa ch crpaHa Hante, b kohto ce e pa3-
bhji h o(|)opMHJi KaTO HapoH, kshcto HCTopHHTa My e onpeHeJiHJia
HeroBOTo MecTO, 3a kohto CTpana toë ce Kpenn apes cboht6 KopeHH
h CBOHTa coôcTBeHa KyjiTypa, e TperapaH KaTO enHO crano ot podu
h 3JiocTopHHii;H. IÎ3KycTBeHH rpaHiinm h neJiéHHH ca pa3noKscajiH
HaroBOTO Tejio. Toë e 6hji, a h cera oipe e noracKaH, pa3noKscaH,
po6 Ha 3aKOHH, kohto My ca ayKHH, desnoMomeH npen JinpeTO
na pejiHH CBeT; toë e ntepTBa Ha chjih, kohto ro BjianeHT h nyniaT,
BsnpeKH npuHpunHTe Ha npaBO h cnpaBenJiiiBOCT, BsnpeKH npa-
BOTO Ha HapoHHTe caMH na pasnojiaraT csc cbohte CBodona, bs-
npeKH HeoôxoHHMHTe HHTepecu Ha thh, kohto ro cscTaBJiHBaT,
c enHa nywa, Bsnpeira nxjidoitHTe h HCHBOTpenTyipH nyntHH Ha

enHO o6m;ecTBO, KoeTO iKHBeara ce pa3BHBa.
C enHO 6ojie3HeHO ayBCTBO, c enHO ay3CTB0 Ha yBa-HteHHe, a3

OTnpaBHM CBOHTë mhcjih h HyBCTBa ksm Tan HecKOHaaeMa Bepnra
ot aoBeniKH JKepTBH. TopemaTa CHMnaraH, kohto xpaHH ksm ne-
jiOTO MaKenoHCKO HacejieHHe, 6e3 pa3JiHKa na Bepa h HaponriocT,
e HCTHHCKHH H eHHHCTBeH HBHTaTe.II Ha BCHHKO TOBa, KOeTO CSM

Ka3aji no c-era h KoeTO hme na Kanca 3a toh Hapon.
Kojiko ns^ra Hire, 3aenH0 c He&on ot 3HaMCHHTiiTe npiiHTeJiH,

KOHTO ca B3HMa.TH HHHH,HaTHBaTa 3a Ce nane BS3M05KH0CT na
ce nye rjiaca Ha cnpaBennHBocTTa h HOBeipHHaTa, cmc tobophjih
3a MaKenoHHH c chho ôpaTCKO nybctbo na bsjihchhc h cMe hs-

BHKBaJiH uneajia: CBoôOHHa MaKenoHHH, kohto na B.in«a b paMKiiTe
Ha CBOHTa npanenoBCKa TepHTopHH, MaKenoiiHH, kohto na npn-
HanneatH caMa Ha ceôe ch, 3a na Monte na ce pasBHBa HansjiHO

cboôohho 6e3 BceKO npHHyHtneHHe, cso6pa3HO c ecTecTBeHiiH ckjioh

Ha HKOHOMHHeCKHTe H COpHajIHH 3aK0HKÎ
H TSË, BCHHKII OHHH, KOHTO CMeTET 3a CBOË H'^Jir Ha BHOCaT

b bchhkh rojieMH npoôjieMH ot toh poH enHo CBoe npaKTHnecKO r,ne-

HHHi;e, KsneTO ocsipecTBHBaHHHTa ca OTBiieneHii h HeocsmecTBHMH
KOHii;enii,HH hjih npa3HH npHKasKH, tspcht npHHHHHTe Ha ny-
ÔJIHHHHTe aHOMEJIHH H HeipaCTHH. Jla TSpCHM npHHHHHTe, TOBa

3HaHH na TSpCHM HCTHHCKOTO HaHaJIO Ha neJIOTO.
ITpHHHHHTe 3a ceraniHHTe CTpanaHHH Ha. MaitenoiiHa ce hs-

pashbet c enHa nyna: TOBa e HMnepHajiH3Ma. HMnepHaJiHSMa na

cscc/tHHTd CiiJiRaHCKii cTpâHË, koëto ilo/i pen s&hMjxexâ Maie-
HOHHH KETO IIJIHHKÉ. Oï ÂMrO BpëMë TH Hd d BdHd ËpOHMHH,HHj
a enHa kojiohhh, KsneTO ce ayea caMo niisHRandTO Hâ oëOBHTO

Ha noôenHTeJiH. Th e njiHHKa. HoBeK ce HyBCÏËyiM de'ëcHJïdH na

npOHHKHe B BCHHKHT6 MpEHHH ITOpHHeTHH lia HCËIiaTa ËCÏ'O'pHË.
Jl,ocTaTSHHO e caMO na noniepTacM hc-ëiioto tpoëho pasiioKxSCBaHC.
BceKH enHH ot HeËHHTe Tpir itsca, HeiiiiOTO CxSbcbm o6e3o6pa3eiio
ôchho H rojieMo Teao, H3nHTBa HenocpencTBeHO ynapiiTe ot hm-

nepHaiiHCTHHecfeMTe nncnyTir Ha npyrHTe.
He Monté nâ cë npEBË pasrpâHËneHHe Meacny HMnepiiajiHSMa

Ha OaJIKEHCKHTd HSP^aBH H TOË ËE ÈdËHKËTd CHJÎË, IlSpBHH
e b cjiysKôa he BTopnH. B ne#cTBËTdJiHOëï, ËOËOJËdHHdTd Ha

ontecToneHa h HenpeKscHHTa KOHKypeHpHH, b kohto ca XBMpËdHË
'

rojieMHTd eBpondËCKH n^pntEBH, e KodTO nonspma iiMiièpHàJlHcTif-
necKËH xàoc hè MàËKËTd BâcaËHH HiSpntaBii. Tobe BacajiCTBO c He

caMo yHËBËTëjiHci h BsëMyTËTëJtHO cémo no cede cë h hpotëbho na

MeaenyHapoHHOTO iipàBÔ. ïd ê 3j!ôko6ëô, ganjOTO hme 3a pe3yËTaï
eKcnjioaTapHHTa Ha MaHKHTe nxpntaBH ot CTpâËà na roËdMËTd

eBponeËCKH KanHTaJiHcraHecKH npennpiiHTHH h n3nô.itëyËâHdTd
Ha TexHiiTe npaBHTeJiCTBa KaTO ops/pin ot CxSIh;hh toh KanË-

TEJIH3M. B Tan CTpaHa Ha cBeTa—MaKenoHHH, He me HacTsnn Mnp,
no KaTO th He npecTaHe na d<sne pasMeHHa MOHeTa b TexHHTe pspe.

Koe e cpencTBOTO TOraBa 3a m ce H3Jie3iie ot TOBa noJionteHiie?
Tpedea jih Ha HMnepHajiii3Ma na ce ottoboph c HMnepHajiH3M?
T. e. TpedBa jih na ce cs3nane b cjiynaH enHO nesaBHCHMO MaKe-

HOHCKO papcTBo hjih penydJiHKa? He. Ocbch ne th e enHa adco-
Jiroraa yTonna, no teksbe CTeneH HeocsmecTBHMa, ne cera th

HeMa HHTO enini npHBspHteHHK naJKe h Mentny HaË-^anarapHTe
MaicenoHCKH HaHHOHaJiHCTH—TaKSBO paspeuieHiie Ha Bsnpoca b

HHmO HCME na H3MeHH nOJIOHteHHeTO. no-CKOpO eHHO TEKSBO

paapemeHËe Hâ MaKenoHCKaTa npodJieMa me cmchh caMO neno-

piiTe, 3a na nonspata non npyra (popMa MH3epHHTa h cTpanaHHHTa
Ha MaKenoHCKHH Hapon.

IHe ce pa3pemH jih Bsnpoca keto ce npiicsenniiH MaKenoiiiiH
ksm enHa ot dajiKEHCKHTe cscenHH CTpa.HH? Ot caMO cede ce

paadupa, ne teksbo enHO pa3peiueiiHe Ha MaKenoHCKHH Bsnpoc
me pasMecra caMO eJieMeHTHTe Ha Tan Tparanna npodJieMa, de3
Ha Moate b csmnocT hhto Ha kocsm na H3MeHH nojionteHHeTo.

B neËCTBHTejiHOCT, MaKenoHHH,. kekto dex nncaji h a3, hc

Htejiae na dxsne hhto dsjirapcKa, hhto cpxSôcKa, hhto rpspKa:
th HCKa na ch ocTane caMO MaKenoHCKa.

ripn thh ycjiOBHH, enHHCTBeHOTO JiorHHecKO paspemeHne Ha

csBpeMeHETa MaKenoHCKa npaMa, naraencna, caMO b enHa CBodoflHa
cJieflepanMH Ha bchmkh daxiKaHCKH HapoflM, ôe3 H3KnioMeHne, ks-

fleio CBodOflHOTO pa3BHTHe Ha BceKa eflHa CTpaHa m Hapofl, ma
aBTOMaTHMCCKM ocnrypeHo flo Han-Bncuia CTeneH.

Bchhko TOBa e npoc.TO h jiotkhho. 3a na. HOËne hobck no teh

KOHCTETapiiH, He e HeodxoHHMO na dsne yMHnuieHO tjieckeh ksm

TOBa ot HeicaKBa nojiHTHKa h na ce BCJiyniBa b pa.3HH bsiihihh

BHyiueHHH. A3 ro noBTapflM, ne 3a TOBa e HywflHO HOBeK fia hmb

caMO 3ApaB pa3yM h hhmo noBene. H dux HCKaji, moTO Moirre

cerauiHH npoTHBHHii,H—aBTOHOMHCTHTe Hodpe na paedepaT TOBa.

A3 CMeTÈM, ne hboëhoto (JiaTaJiHO 3aKjnoHeHHe Ha thh

csHcneHHH e, ne 3a na ce HOËne no 0dpa3yBaHeT0 na toh ecTecTBeH

opraHH3M Ha odeniiHeHHTe b ennH enHHCTBeH opraHH3M ctpehh,
csmecTByBaT nse rojieMH npenHTCTBHH kohto Ha Bceita u,CHa
■rpedBa na ce npeonoJieaT. A Te ca: ot eflHa CTpana, 3apo6Bamnn
HywflecTpaHeH HMnepnanM3M h xHiHHHnecKOTo HaïpanBaHç Ha

roneMMTe flspwaBM, h ot npyra, BSTpeuiHaia TMpaHMR.
IÎMnepHaJiH3Ma h BxSTpeuiHa

rra thpehiih ca TecHo CBxsp3aiiH
noMemny ch. Te He MoraT na (jj)yHKii,HOHHpaT ennu de3 npyrn.
Ajihhoctte Ha KanHTEJiHCTHTe 3a nodenm 3a 3aBJianeBaHe h ho-

racKEHe Ha HyntnH Haponn h TepHTopHH, He dn Moraa na dxsne
ynoBJieTBOpeHa, ano HapoHHTe hc dexa HOBeneHH no nojiomeHHeTO

Ha de3npa-BHH podu. HeKa ce pa3depe: HeMa nonMTHHecKa CBodofla
6e3 HKOHOMMMeCKO H COptianHO OCBOdOHtfleHHe.

Thh Hnen, kohto ca pe.3yjiTaT Ha enHO cnoKOËHO h odeitTiiBiio
H3ynaBaHe noJionteHHeTO he daJiitaHCKHTe ctpehh iiaodmo h TOBa

Ha MaKenoHCKOTO HaceJieHiie b Hacrao<fT, a3 ra HaMepnx H3JiOHteHH

no enHH MHOro nceH h ydennTejieH HaniiH b BecTHHKa, Ha koëto

H3npam,aM Ta3H ch ctethh. MoiiTa CHMnaraH oa BanxaHCKa cpefle-
pauiMfl hme caMO eniiH mothb: noityMeHrapanai'a hchoct, kohto

djiemu na Bcena CTpaHHpa na toh bccthhk. Ag HenonycitaM, ne

HME xopa, KOHTO BepBET, He 3E Ha Ce HOËne HO THH KOHH,eiIIi;HH,
HeodxoHHMO c HenpeMeHHo HOBeK na dsne onapra3aHeH. Thh hhch
npoH3THHaT ot caMaTa neËCTBHTejiHOCT. Te ca HeocnopHMii h He-

onpoBepsKHMH, npaBOBO h nejioBO. BceitH npyr uneaji npennosKdH
na MaKenoHCKHH Hapon me My oraeMe cBeTJiHHETa, ui;e ro otkjiohh

ot npaBHH nxST he HeroBOTo ocBodontncHHe h me ro TJiacne ksm

HOBH pa30Hap0BEHHH H HOBII CTpanaHHH.
A mo ce Kacae iisk ho aBTOHOMHCTHHecKETa BMPO, Monte jih

HOBeK na He Ôsne ciopnpH3HpaH ot poJiHTa, kohto th e BxS3npHejia?
HcTopnHTa He Monte enHH neH ne He noTBspnm ne ot rjienHmeTO,
lia BSTpeiUHOTO IIOJIOîKCHHe HE MaKenoHHH, BMPO 3a.XBSpjIH Ha

CTpaHa npHHH,iinHTe, Bxspxy kohto th e ÔHJia HgrpandHa, 3a na

noHKpenH aHTBHeMOKpaTHHecKaTa h (JiauiHCTKa iiiojiHTiiKa na lia-

BecTHH npaBHTeJiCTBa h 3acHJiH o^HpiiajiHaTa nojinpHH. Ot Mentny-
iiapOHHO rjiennme, hcho e, ne th H30CTEBH HcraHCitara mhchh sa

napHOHaJiHOTO ocBodontneHHe, Kaw ce OTnane BcepeJio b cjiyntda
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Ha HMnepHRJlHCTHHBCiUtTS 'têHji.BHli.HH Hpe3 H30JIHpâHH II de3-
ycneniHH HapTiohrjihcthqeciai aniTapini. CerauiHiiH koh(}).jihkt
MéJKfly BxarapHH h IOrOCJiaBHH, KHKTO h MHHâJIOrOHIHHTO CYUHTHH
b neTpHHKO, noKasBaT onacnocTHTe Ha 'ran rnynaBa arHTapi-ia,
kohto CTaBa npHHHHa 3a upojiHBaHe Ha HCBiiHiia Kpi&B h 3acnjiBaHe
Ha TiipaHHHTa h peaitpHHTa, b onaKBaHe «a ce npenH3BHKa B'ce-
odipa BOHHa. Tan poiw oipe noBene ce ycitJiBâ, Romo BMPO
axaitypa h Tîspcii nk nucKpenHTHpa hchhtc, nojiosKHTeJiHH h npaK-
thhëh ychjihh Ha ohiih HCTHHCKH (fienepathcth, KOHTO ca B3eJIH
0JIH30 ho cBoeTO cxpne Tan BHCoKa mhchh: odrpoTO h MacoBO
opraHH3HpaHe Ha bchhkh nothckath ôaJtKaflCKH napoaïi, iipoTHB
BSHIUHHH h BKTpemeH ynieTHTCJI.

As noBTapHM naît, noeanHO e na ce KOHCTaTHpa, ne npoTHB
Tau jiiihhh Ha noBeneHne' Ha npaMOTa h pa3yM, npoTHB Tan npo-
rpaMa HSJioateHa b nsaifa cBeunnia h kohto ne ce njsm&e ot
HHitaKBa 3amHTa, ce h3mhc,nioBa toh ACMarorcKH apryMeiiT, koëto
ce H3£Hra ot thh, kohto MMaT oKpHTîî iiaMOpHHH it kohto npe-
cjieABaT nojiHTHHecKit hcjih, ttpoTiiBiiË Ha àaiiHTepecoBaHiiTe napo^h.

Ahpm Bapdrac

floHo MiixaHJioB
FepoH Ha a00pyhskaHCKaïa cBodona,. ^ono MuxaËJiOB, e poneH

b c. BadyK-Kodpynnca. IlrYipBOHaHaJiiiOTO ch odpa30BaHite toë e

noayHHji b pohhoto ch ceno, a THMHasHajiHOTO b Cbhih;ob . Oipe
B CBOHTe K)HOHieCKH I'OAHHH, MJiaHKH JlOHO e HQCHTeJI Ha TOJICM
nneaniiSM. Mjianeat c Jiiodo3HaTejieH yM h ropeni;a niodo'B ksm

caM006pa30BaHHe, toë nnaMeHiio ce yBJiHHa ot hkchtc Ha peBOJiio-
hhohhhh conHajiH3M h ho KpaH ira cboh jkhbot ocTa-Ha Bepeu TexeH

HpHBYipateHHK H 3ana3H b cede ch enna desnpenejma odiin kkm
BCHHKO nOTHCHâTO H OHenpaBHRHO.

Ilpea 1918 f= ^oho e yHHTêJî b c. Xon»ta-KËdË — cHjîuerpeHCKo
il pà3HacH CnacHTejiHHTe coniiaJiHCTHHecKH HnèË Bcpen cejicnaTa
Maca. Cjien poMSHCKaTa OKynapHH b 1919 t., toë e 6an npHiiyneH
Ha HanycHe yniiTencTBOTO. H HHe BHKnaMe n^Jiro Bpene toh naponen
yaiiTen na ce OTnaBa c ropem; eHTycna3M Ha enHa ninpoita peBoaio-
HHOHHa fleËHOCT B CHJIHCTpCHCKO. PoJKÔa Ha flOfipyflHt&HCKOTO ceJI0;
noTHCKaHO, orpadBa.Ho h TepopH3npaHO ot ponsHCKaia ojinrapxHH,
Jloho KpscTOCBa Kodpynata, dynn iianeaKHHTe, noBHHra eHTycnasMa
h 30Be Ha dopda CBOHTe nopodeHii dpaTH. CHxpTëH Bpar Ha po-
MSHCKàïa OJIHrap-XHH H HeËHHH TIipaHHHeCKH peatHM, TOË CKO'pO
dHBa noHJioHten Ha penHpa npecjieHBa.HHH H npiiHyneH na SMH- .

rpnpa
"

b BiKJirapHH.
KaTo eMHrpaHT, b BapHa, Pyce, H3 cejiaTa oko .îio rpaHiipaTa,

toë oKypaataBa, dynn pcbojiiohhohhoto ci53iiaHHe, oprami3Hpa rjia-
HyBaipaTa HodpynmaHCKa eMiirpaHHH h CTaBa hcëhhh jiiodHMeu;.
Ho JJoho He HOBOJies ot thh ch neËHOCT, toë HyBCTByBa, ne He-
roBOTO MecTO e Bcpen nopoôeHHTe cboh dpaTH BSTpe b JIoôpyHJKa
h HaHOBO ce 0T30BaBa Tan npe3 1921 r. 3a na JierajiH3iipa ho
H3BecTiia CTeneu CBoeTO nonosKeHne, toë ce 3anHCBa b Byrtypeiu;
CTyneHT 110 MeHiipHiia. Ton CTyneHT-MeHHit dxpate ycneBa na
opraiiH3Hpa enno HiHpoito pa3npocTpaHeHHe Ha peBOJiion;HOHHa JiHTe-

paiypa b ^odpynnta. POMKHCKaTa CnrypaHita Txpcn non H^pso
h KaMXK onacHHH CTyneHT, ho JFoho MuxaËJioB ycneBa non
ayacHo HMe HaHOBO na ce 0T30Be b BsjirapHH.

Cera Beaè ^oho nocTaBH ocHOBHTe Ha Hodpyn^ancKOTO pe-
bojiiohhohho HBHHteHHe. B HaaaJiOTO Ha 1923 r. dHBa 0dpa3yBa.ua
BsTpeiHHaTa HOdpynsKaHCKa peBOJiioHHOHHa opraHH3ai];hn (BJ^PO)
h toë e HJieH Ha HeËHHH IJeHTpajieH KOMHTei'. IIpe3 1923 h

1924 r. ^oho e CMejiHH, HeycTpamHMHH boëbona h pskobohhtch
Ha HodpyHKa.HCKHTe aeTH b ^odpynnta. Oipe b nxpBaTa ronana
toë HaHece CMStpTea ynap Ha cik]n;ectbybain;eto paadoËHHHecTBO
b ^odpyn«a h h00pyhîkahckhtc cchckh Macn ch OTHSXHaxâ
cnoKOËHo. Jloho de desnornaneH ksm rpadHTejiHTe Ha iiapona. H3-
ae3Haxa h n^jirhte KepBaHH, kohto cejiHHHTe dexa npHHyneHH na
odpa3yBaT nopann HecurypHOCTTa no nsTHipaTa. PeBOJHopHOHHaTa
HapoHHa neïiHOCT Ha neTHTe CTaHa npHHHHa na dx^ne 3aTpyHHen
h npoBajien HanxjiHO nspBHH onHT na ce KOJiOHH3Hpa ^odpynata
c POMKHCKH CeJIHIIH. IIjiaMeHHHH /{OHO, 3HaeiH HOdpe pOMïSHCKH,
h3hehahba.ine njeiybamiite k,ojiohhctkh Macn, n^p^eine hm orneHii
cjioBa, nocoHBauie hm nphhiinhte 3a thcto pomkiickata oJiHra.pxHH
he hm naba 3emh ot cbohtc hhiJkiihhh h c itakba neji rn npama
b ^odpynHca. Toë ycneBaïue nohth BHHarn na ydenn thh po-
mkhckh cejiHHH b HeodxoHHmoctta na ce- noBene odipa dopda
cpeuj,y pOMiBHCKHTe HOKOH h Te ce 3aBpi5IH,axa HOdpOBOJIHO OT k1y1-
heto dexa hoihjih. lÎMame cjiynaH, Kora-ro pomiYhgkhtc ynpabhhhh
b XodpyHHta H3npa.iu,axa BoËCKa 3a na san^P^KH Bpsmaimrre ce

kojiohhcth, ho he ycnexaBa. TxYië ydenhtejiho de cjioboto na
rojieMHH anocTOoi 3a CBodonaTa na ^odpynnta!

F^oho de odHaan h odontaBaH ne caMO ot dsuirapcKOTO Hace-
neHne b ^odpynma, ho h ot TypcKOTO. He jiuncBaxa h noKxpTH-
TejiHH cpeHH 3a npiiBxp3aH0CTTa na TypcKOTO HacejieHHe kiem
«KOMHTaTa» X^oho. rtoHeace b HananoTO Ha CBOHxa hcëhô

'

ct , toë
He odpa3yBaiue peBOJiiOHHOHHH opraHH3an;HH b TypcitriTe cena, to
thh nocjieHHHTe H3npain;axa HenerapHH npn «KOMHTa'ra» Jloho ,

Ha ro MooiHT na ne ce oTHaca c HenoBepue kiem MOxaMenaHCKOTO

nacejieHHe b ^odpynata, KoeTO ocTafea HanrYJino npenaiiHO h ro-
TOBO na noHKpenn BcanecKH HaponnaTa neËHocT Ha «KOMHTiire».
^oho nocpeinaine BHHMaTejiHO thh nenerapHH h th Bp^mauie
niEjiHH c HaneiKHH. BnocjiencTBHe b HeroBHTe hêth HMame h

HeTHHHH TypHH.
B penâTa cë nëËHOcT b J"l,odpy;uk'a, ^|oho iuMpoito pàBBHBânfc

npen Hodpyn/KaiicKHTC HapoHHH Macn nncHTa 3a HC3aBHCHMa JJo-
dpynncaHCKa PenydjiHita h nocoHBanie nsthmata 3a iicëhoto
ocYiinecTBHBaHe. Jlo'io ocTaBame BHHarii ropein; h cmbji nphexp-
ateHHK Ha HneHTa 3a caMocTOHTejiHOCTTa Ha nodpynatahckoto
peBOJHOHHOHHO HBHHteHHe. Ho bchhko TOBa He ce xapecBarue Ha
HpyrHTe HJieHOBe Ha LJ. K. Ha B/l,PO, kohto ce MKiexa na h3hoh-
3yBaT ncdpynsKaHCKOTO peBOJnopHOHHO HBHHteHiie 3a peJiHTC na
ô/Y.rirapcKHTC npaBHTeJicTBa h rexiiaTa peBaHiHiicTKa naii;HOHa.jiHCTH-
'aecKa nojiHTHKa.

ripes m. kk.pT l'925 r. j^ono MnxaËJioB, 3aenho c hckojiko ne-
ceTKH HeroBH nxpBH npyrapn h cyihneiihhhh. dexa XB/YpjieiiH
b 3aTBopa h C/YneHH no 3. 3. 3. Mothbhtc 3a TOBa dexa, ne Te
HCItaJIH na HCKOpHCTHT h dOJIHieBH3HpaT HOdpynntaHCKOTO HBH-
HteHHe. AreHTHTe na d?5JirapcKOTo npaBHTejiCTBO b BJiPO h hoch-
TeiiH Ha npoTorepOBipHHaTa b Hero, hhkona Khmhucb, xanach
HBaHOB h cnasn AneKcHes dexa HHHnnaTopHTe Ha thh apecTH.
cjiën TOBa ndËHOCTTa Ha B^PO de npeycTaHOBeiia b FiodpyHHta.
Cjien anpHHCKHTe cxdHTHH KflMHJieBii,h h AjieKCHeBpH Hanpa-
BHxa bchhko, 3a na TypflT HodpynacaHCKHTe hcth b ycjiyra Ha
npabhtejictboto h BSTpeiHHHTe nojiHTHHecKH dopdii b BYiJirapHH,
h Ta.Ka HaHec.oxa TeatXK ynap.. Ha BJiPO. PeBOJHopHOHHHTe opra-
hhsaphh b XodpyHHca dexa non-TO/iteHii Ha decHH npecjieHBa.HHH
ot ctpahà na pomkhckata BJiacT. B ennh nepnon ot ronriha h ho-
jiOBHHa, dexa. apecTyBkHH Han 1000 nynih h ydHTH Han 100 nynin
nodpyH3KaHH,H. POMXHCKaTa ojiiirapxHH de OKypanteHa.

npe3 m. MaË 192G r. J^oho de nycHaï ot saTBopa. Toë saBapu
OdOCOdeHO peBOJIIOHHOHHOTO HBHJKeiIHe BYiTpe b FiodpyHSKaOT CTapHH
H. K. na BJiPO, h CKiEcajio Bene bchhkh Bps3KH c KHMiuieBH,H h

AjieKCHeBpii. Jlo^o nocpeniHa BX3TopKeHo h c neTCKa panocT
TOH peBOJllOHHOHeH aKT Ha HOdpynataHCKHTe MaCH. H othobo ce

OTnane na cjiyîKH TeM c oipe no-roneMa jiiodoB h npenaHHOCT. Ho
c TOBa toë ch cneHeoiii gmspthata y.Mpasa Ha dsjirapcKOTO npa-
BHT6JICTB0 h HeroBHTe areHTH.

Ha 27 aBrycT t. r. b okohhocthtc Ha ceno JisKHBeJi-HIyMeHCKH
OKpssr, thh nocjieHHHTe, H3BKpiuHxa cbooto MpseHo h penKO npe-
CTsnjieHHe cnpnMo ocBodonHTejiHHTe dopdii Ha HodpynHtaHHH.
HsHenanaHH b cbohth HeKOJiKOHHeBHa noHHBKa b Bsuirapnn, dexa
ydHTH noHno JIoho MaxaHjioB h HeroBHTe TpiiMa hoctoëhii npy-
rapn.

Teoprn r npoB, ot c. Maima KanHapflwa |Toflop tocnoflwaKOB, ot c. akcjiatap i floôpyflwa.
TeHO ^odpw flpyMeB, ot c. ÛMyp 03kmh i
H Koraïo Bcpen neemun cbohth xaitnymKa neceH ^ejiiiop-

MâHCKH dajiKaH, nponniHHxa 3JiOBem;o KypniyMHTe Ha «dpaTH'ra
dxjirapn» h TypHxa KpaË Ha SKiiBOTa Ha thh nerapMa caMOOTBep-
xehh hodpynhahckh pebojiiohhoheph—tpenha /iodpynska, texhaïa
pOHHHa h HO HIHpHHTe H0dpVHHtHHCKII II0JIH ce paSHCCC CTpaillHaTa
BecT:

flOHO yÔHTÎ
JioHO, BejiHHaBOTO nano Ha ^odpyntfta, jnodiiMen,a Ha ninpo-

KHTe HaponiiH n0dj)yhhc a,hckh Macn, TexHiiH HeycTpaïuHM eaipii-
thhk, CTpaiHHJiHiu;eTO Ha pomkhckhte THpaHii b /iodpyHHta —

ydHï!
H xhjihhh nejia ce HaBenoxa b nandou xpayp, h xiijihhh

cxpHHa ce noTOHHxa b ropnnBa donna! Ho h xhjihhh mp
ce CBiixa b djiaroponeH rueB h b xhjihhs ËJiaMHaJiH noraenu —

BparoBeTe Ha He3aBHCHMa TiodpynKa, ot Byiiypem; 11 Co$hh,
MOKexa na nponexaT:

«Cnen Ted uneM jiernoHH. C oneceTopeHii ycHjiHH ipe cnenBaMe
TBOH 3aBeT b TpyHHHH ffiRT 3a OCffi.ih,eCTBHBaHe Ha BejIHKIIH HH

iinean — Fiodpynaea, cBodonna h HesaBUCHMa!»
Fiodpynaca, oktombph 1926 r. c. t.

k-,
; J

rspqafl npefl hobh c<y.6hthh
niiCMO ot Arana

JjBa, Mecepu nsMHHaxa ot npeBpaxa Ha reHepaji Kohhhjiiic h

BrYiTpeiiiHOTO noJiOHceHHe b T iYPhhh ho, caMO ne ne npeTnpne hh-
KâKBa npoMeiia, ho HanpoTHB, MeTonnTe u TâKTiiKHTa na Tepop h
HOTHCHiinecTBO Ha HaponHTe Macn bxYxPbh no cjsihhh nsï. CMeiinxa
ce caMO jiupata Ha BspxoBeTe Ha ynpaBJieHiïeTO—bmccto naHranoc,
HHec. hhktatopc.TByBa Kohhhjihc h npHHTejiHTe My. HocnenHHTe
de3pehhhh b ATHHa h Cojiyn, BaiiJiauuiTeJiHHTe nnc-Ma Ha 0'4)h -

pepiiTe FïepTJiHc h 3epB0c, ocsnehh Bene ot Athhckhh bochcii

cxyh, no Kohhhjihc, noiîa3BaT, ne PxYpn,Hn e npen hobh nsHeHann.
nobenehheto hh nnacTiipac e He no-MaoïKO 3aranisnHO h onace-
HHHTa, ne toë totbh Ha cboë pen npeBpaT, ca nocTa ocuobatejihh.
Ha thh BoeHHii CKaHnajiH rpyhkhh Hapon noHBa. Bene onpaBna-
tejiho na pearnpa, BX3Myiu;ehheto h heronybahheto emenHeBHO
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pacTax ii ano reHepaJi Kohaujihc ho A&Ae b;53m03khoct, npeACTO-
amine H36opn fla ce nponaBOAHT cboôoaho, Heipo Koexo He ce Bim^a
OT AOcerauiHHTe My HaaBJieHiia h Acaa, nocacAiiaxa A,yMa iu,e hMax

HapoAHHTe Maca.

BoeHHHTe kahkh Ha riaHraaoc, Kohaujihc, n.uacTiipac h Co ne

ca b caiCTOHHiie Aa ce cnpaBax c roaeMHTe h xeatKH hkojiomhhccku

npoôaeMH, c (J)HHaHCOBaTa Kpnsa, c BTsnpoca aa noAoôpeiine noao-

aceHiiexo Ha ôeacaHAHTe, c 6e3pa6oTHii,aTa, c arpapHHa Bsnpoc, 113-

ÔopHaTa CHCxeMa h mhofo Apyrn npoôACMH, hhoto pa3pemeHHe

HBHCKBa Off!pan H ayjiookh pccfiopMH B AHeiUHIIH noJiHXHaecKH H

HKOHOMHaeCKH 3KHBOT Ha CTpaHaTa. Te3H pe(jf)OpMH H],e ce H3-

BfipmaT caMO OT eAHO npaBiixcJicTBO H36pano H3 cpeAine Ha aa-

poAa, icoeTO me ii03HaBa HoroBHTC nyacAH a me H3na;jiHHBa He-

roBHTe JKCJiaHiia.

3a xaK /YiBo eAHO npaBHTCJicxBO Ha AeMOK.pau,Haxa TpeÔBa Aa

AaAaT CBoa raac b iipeACToaiAHTe H36opa rpxAKHxe ceaaini h

rpaavAaiiii.
ATHHa, 10 OKTOMBpH 1926. Ah MC

FEQERilClONI BALK3NIK
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOHET NË TË GJITHË GIUHJËT BALKANIKE

ENQUÊTA E JONË
TE PERSON ALITETET POLITIKE E LITERARE EUROPIANE

PERMBI

FEDERACIONIN BALKANIK
^^ »

Pergjegja e partis socialiste të Génève-s

Charles Burklin
Leu me 30 Shtatuër 1881; ësht nëpunës i zyres së postavet.

President i qëndres të partis socialiste të Génève-s. Bashlcëpunëtuër i

levizjes sindakale veproj sidomos per organisimin e personalit të

Shtetit.

President i qëndres i slioqënis të nëpunësavet të zyrevet postare

prej 1914 deri 1917 ; në vjetë 1920 kje zgiedhë Sekretâr i Unionit

federativ të nëpunësavet të Konfëderationit, nji Federate kjo që
kish më se 60.000 anëtâr.

Në vjetë 1919 kje zgjedhë députât i Këshillit të Naltë të

Génève-s-, në vjetë 1925 kje presidenti i këtij trupi. Kje anëtâr i

Këshillit municipal të Petit-Sacconnex qysh nè vjetë 1922. Në

vjetë 1922 kje zgiedhë në Këshillin e Shtetevet (Sénat); prap n'e

vjetë 1925, në zgjedhjet e reja kje zgjedhë persrî.
Kâ sherbye me zellë sidomos çeshtjen e banimevet e kâ punue

per elaborimin e ligjëvet që kan për qëllim me shtue banimet e me

paksue at mungesë të madhe per banesa, që mbretnote si kohen e

luftes, ashtu dhe ma vonë.

Në vjetë 1918, rnbas sâ e sa konferencash, kje iniciatori i

konstituimit të një shoqëris kooperative per banesat. Kjo shoqeri
kâ sot në Génève më se 120 shpija rrethue me kopështije.

Lucien Guilland
Leu në vjetë 1885, nëpunës i zyravet postare, sekretâr i grupit

socialist të buiqesis, sekretâr i Komitetit qëndruer të partis socialiste
të Génève-s.

Na po Ju napim këtu pergjegjet, numer mbas numërit, atyne pvetjevet që Ju na bëni permbi gjendjen
politike në Balkan.

1° Esht evident se të damit e Macedonis nermjet të Grekis, të Jugoslavis dhe të Bulgaris ësht një zgidhje
e dhunueshme, e trillueme per të shkaktue lnfta të ra në Balkan, e per ket udhë natyrisht dhe n'Europë e në të

gjith boten. Ky coptim nuk ësht kurrsesi konformë me principin e vetë-urdhënimit të llr të popujvet.
2° Per sâ dim na permbi çeshtjet politike në Balkan na nep të drejtë me konstatue se të drejtat e minoritetevet

etnike nuk janë as të respektueme, as të garantueme. Opresioni sundon lirisht në Balkan.

3° Mënyra se si me i vue funt kësaj gjendje ësht konstituimi i një Federacionit të popujvet të Balkanit,
tuej lidhë interesat e tyre bashkarisht. Kështu të gjith Shtetet e Balkanit, tuej pasë një regimë doganash dhe

ekonomik bashkarisht, do të kishin lidhje të lir me detin e Zi, me detin Egé dhe Adriatikun.

Në gji të ketij Federacionit minoritetet etnike do të ishin në gjendje m'e regullue administraten mbas

nevojavet të tyre. Kështu dhe Macedonia do të kish unitetin e sajë. Merret vesht vehtëvehtju, se në ket Federacion,

fuqija qëndrore do të kufinohet vehtëm në marrëdhanjet e jashtëme.
Çka sot ndodhë në Svicer, ku kater raca të ndryshme munt të jetojn n'akord të plotë në gji të Konfederacionit

helvetik, na shtynë natyrisht me marrë anen e kësaj zgidhje.
4° Esht fare evident se deri sâ t'jén në fugi regimet opresioni e diktature të sotshme në Rumanië, në

Bulgari, në Serbi dhe në Greki, nuk do të két bisedim per krijimin e nji Federacioni balkanik.
5° Per t'u realisue Federacioni balkanik, ësht e nevojshme që perpara të realizohet demokratia ner të gjith

këto Shtete të ndryshme. Demokratia do t'i bin këto Shtete ner marëdhanje më normale. Këto Shtete do të mësohen

me jetue në pagjë njeni me tjetrin. Do të pregatiten dhe entente-t paraprake që do të shpin drejt te Federacioni

balkanik, ideal në favor të cillit na do të formojue dishiret më të nxehta.

Presidenti :

Burklin

Per partin socialiste të Génêve-s
Sekretari:
Guilland
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Shqiprija ne gjiri të politikes s'Orientit
Politika radikale impérialiste e Fashismit, e dirigueme me dorë

fanatiku prej Mussolinit, kâ marrë rrymen e sajë, tuj qitë më par
në gjirin e saj Shqiperin.

Sot po thuaj krejt shtypi i huej e kâ kuptue fare mirë se

Shqiperia vehtëm pro forma ëskt Shtet në vedi, se de facto s'ësht
tjater veçse një mandate e Italxs, me Presidentin e Shqiperis në

krye si marionetë.
Më të part me i diftiu botes ket metamorfosë historike kjenë

shtypi i Belgradit, i Vjenes dhe i Berlinit, tash më vonë kan hî në
ket valle dhe Franca e Anglija.

Belgradi u dogjë po n'at zjar që kish ndezur aj vehtë; Ahmeti,
Benjamini i Xha-Pasiçit shkoj e ra'në prêhen të Mussolinit, dhe sot
kabineti i Belgradit jo vehtëm që s'ësht tuej muejt me i ruejtë
interesat e tia në Shqiperi, por ësht tuej i bjerrë të drejtat e tija
dhe në shepf të tij para sulmes të Mussolinit që do të dalë n'at
anë t'Adriatikut.

Franca kâ fillue m'u bë pak nervos per animositetin dhe an-

miqësin që diften Mussolini kundra sajë; Franca që në politiken
e Orientit, lote rrolin e pâr, sot dîta me dît po dobohet prej Bal-
kanit prej Mussolinit. Deri tash Franca kish ndejë në një det'ensiv
të vaktë, shifet veçse që në kohet i fundit qeven'a e Frances e kâ
dâ mos me ndej më me duer kryq para sulmes së Mussolinit.

Anglija, mbas nji lajmit sensaeionell që nep shtypi amerikan
ësht turbullue shum, pse kâ fillue m'e kuptue se Mussolini posë të

drejtavet që kâ okupue në Shqiperi, do të okupojnë dhe tokë turke
nga Tesalia, tuj hî në tokë të Turkis me fuql armate. Thohet se

Turkija i kâ marrë vesht me kohë planet impérialiste të Mxxssolinit,
dhe se ësht gati per ç'do eventualitet luftet. Grekia natyrisht me

Generalat e politikâjt e sajë të pâ-numer, ësht gati per ket aven-

turë, në shpnesë se do të marrë huan e Smx-nes.
Interesant per bistorxn ësht me konstatue, se rrjedha e fitimevet

t'imperialismes italiane filloj me at ditë që bash këto tri fuql i dhane

ndihmen një begut shqiptâr, cub e malok. Aventxxra e Ahmet Zogut,
e ndimueme me pushkët e Belgradit, me paret e Londonit, dhe me
mdiferencen e Parisx't, ësht sot vatra ku Mussolini zm planet e tija
grabitse, ato plane që do t'i ven zjarrin EurOpes.

Kështu vëlon kazani europian, dhe Shqiperia gjindet në valen
e kësaj politikë me nji aventurier në krye të pâ-skrupel, që tjater
fill s'kâ, por si të mbahet gjethnjë në fuqf, tuej e futë popullin
në zjarrë, në skam e në mjerim.

Sâ per tash Shqiperia kâ marrë rrjedhjen e politikes italiane,
pse këtu i duket Ahmetit se ësht fuqija më e fortë e Orientit; aq
hapas i shtrohet Ahmeti urdhnavet të Mussolinit, sà të huejt e marim
sotë lidhjen që kâ nermiet të Shqiperfs e t'Italfs, si lidhja që kâ
një Shtet maxxdatâr me Shtetir mandant.

Deri kuer do të mbajë kjo robnf?
Deri sâ të dahet lxxfta e Italls me tjerat fuqxna t'Orientit e

sidomos me Francen, fitoj Italia, Shqiperia do të bëhet një Kolonx
e Italfs, — po fitoj Franca aherë aspiratat e Italxs do të shtypen,
dhe në vent t'Italfs do të vin prap krahi i diathtë i Frances: Jugo-
slavija. Në ket fasë ateherë kâ dy rrugë që munt të rrjedhin: a

Jugoslavia nuk kâ mësue kurgjë prej aventxxres të gabushme që
pat me Ahmetin, e gjethnjë dot'i ndihmojnë aventurjervet-shqiptâr-
bejlér per t'a shkatrrue Shqiperin, e aherë loja do të persritet,
dhe Jugoslavia tuej dashtë me shkatrrue Shqiperin do të shkatrrojë
dhe vehtën e sajë; a por Jugoslavija e kâ kuptue se ç'rrezik ësht
per te me luejt me ziarrin e Shqiperis, dhe se i vetmi pështim per
të ësht m'u bâ prisia e një Federacionit Balkanik, me sinceritet
e shpxrt, tuej dhanë lirx minoritetevet shqiptare etjera, e tuj i bâ
ballë Slitetevet jo-balkanik, që donë m'e bâ Shqiperin e krejt
Balkanin kolonf.

Grxxpet federacionare të lidhxxra nermjet të tyre do të jenë
prisât e popixllit per realisimin e asaj Federate Balkanike që ësht
e vetmia zgidhje e gjendjes caotike të tmerueme të popixjvet të
Balkanit.

Belgrad, Tetuer. L. Perali

BALHfiNSHA FEDERflCIM
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJ1NA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITICARA I KNJIËEVNIKA

O BALKANSKOJ FEDERACIJI

Dr. Leonhard Ragaz
v
Dr. Leonhard liagaz rodio se je 1868 u Taminu, Graubùnden

u Svajcarskoj. PoSto je dovrsio sveucilisne nauke u Bazelu, Jeni
i Berlinu, bio je imenovan profesorom na liceju u Churu i zupni-
kom u Churu i Baselu. Godine 1908 bio je imenovan profesorom
teologije u Zurichu. Napustio je ovu katedru 1921 radi svog pre-
kida sa crkvom i sluzbenim krscanstvom. Od tada on radi kao
knjizevnik i privatni pedagog u krugu vjersko-socijalistickog udru-
zenja „Iiad i Kultura" u Zurichu.

On je utemeljitelj vjersko-socijalistickog pokreta, komuje svrha
preporod krscanstva i drustva sredstvom sinteze vjerske i socijalne
evolucije. On je prihvatio radikalnij socializam, oslobodjen od
dogma i pripadao je ima dugo vremena svajcarslcoj socijalistickoj
stranci.

Leonhard Bagaz napisao je mnostvo knjiga, od kojih mi
posébice isticemo: „Nova Svajcarska" ; „Pridjj kraljevstvo tvoje~ ;
„Kraljevstvo svjetsko, Vjera i Kraljevstvo Bozjea

; „Borba sa Kral-
jevstvo Bozjeu

; „Pedago§ka Bevolucijau

; „Socijalisticki program"
i t. d. On je takodjer urednik casopisa rNovi putevikoji izlazi
u Zurichu.
Ne poznavajuéi osobno prilike na Balkanu, ja nisam nadlezan,

da izrazim mjerodavan sud o pitanju balkanske fedei'acije. Ako ja
usprkos svega toga odgovaram na vasa pitanja, to je s toga, §to
]a iioa duèe vi'emena i s mnogo interesa pratim balkanske dogadjaje
« âto smatram svojom du&noicu, da âto je mogxxce vi&e doprinesem

rijesenju — za Evropu i cijeli svijet tako vaznog balkanskog pro-
blema, a s drxxge strane âto mislim, da sam kao èvajcarac nekako
u pravu, da nesto reknem o problemu federacije.

Sama Svajcarska je federacija, konfederacija — to ce reci: slo-
bodno xxdruzenje od uvijek slobodnih i ogromniin nacijonalnim,
vjerskim i kulturnim razlikama rastavljenih politickih jedinica. Te
su se jedinice borile nekad izmedju sebe isto tako ljuto kao âto
sada balkanski narodi. One vodjahu duge medjusobne ratove, pune
xnriinje i bijesa, ratove politicke, socijalne i vjerske i u tu svrhu
sklapahu saveze sa stranim velikim silama. A dandanas one tvore

zajednicu, koju nije mogao ozbiljno potresti ni vrtlog svjetskog rata.

èvajcarska se sastoji iz jednog katoliôkog i jednog protestant-
skog dijela, ali ne postoji niti najmanja pogibelj, da bi ta éinje-
nica mogla pocijepati nasu zemlju. Ona broji ëetiri razlicita jezika:
njemacki, francuski, talijanski i romanski, ali mi ne poznajemo
jezicnih borba. Ona obuhvaca najmanje tri kulture i tri glavne
narodnosti i xxsprkos toga ne postoji medjutim nego samo jedan
svajcarski narod; pa i ako se kao posljedica svjetskog rata po-
javljuju tu i tamo medju njima razilazenja, ne postoji apsolutno
nikakva pogibelj za jedinstvo i zivotnu snagu âvajcarske federacije.

Koja je tajna ovog razvoja? To j e potpuna i apsolutna sloboda,
po kojoj u krilu dexnokratske federacije nacijonalne, kulturne i
vjerske razlike imaju potpuno pravo, da zive vlastitim givotom.
Sve slu^bene isprave tiskaju se u tri jezika. U kantonu Grau-
blinden pomijesani su njemaëki, talijanski i romanski jezik i tu
postoje najrazlicitije vjerske suprotnosti, ali ipak nikad nije izbio
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nikakov ozbiljan sukob. Ne treba prepisati svajcarskoj ùmisljenosti,
jer naâa zasluga u ovom razvoju nije bai velika, — ako izjavim,
da je jedini put za rijeêenje balkanskog i evropskog problema:
izinjena sadasnjih drZavnih podijela sa opéirn sistemom federacija;
potpuna odreka istovjetovanja naroda i drZave; potpuna narodna,
kulturna i vjerska autonomija za sve manjine; slobodno udruZenje
na injesto sile i tlacenja.

Ja nisam Slobodan, da vain kaZem, kako ce se sve to moci
oZivotvoriti na Balkanu. Ja bih htio samo naglasiti, da nisam
htio kazati, da ce od danas na sutra biti moguce na Balkanu uspo-
staviti drZavnu zajednicu isto tako solidnu kao àto je ivajcarska
konfederacija. U toku mnogo vijekova postala je Svajcarska ono,
§to je 011a danas. Pa moZda nije niti moguce niti poZeljno, da bal-
kanski narodi stvore drZavno jedinstvo — bila bi dovoljna i jedno-
stavnija zajednica. Treba zapoceti onim, sto je danas najvaZnije,
a ostalo ce doci malo po malo, narasti ce organski s vremenom.

Ali kako se ne rnoZe niita od vlada oéekivati, treba da se
slobodne sile metnu na celo. Veomu lijepu zadacu imaju tamo soci-
jalisticke stranke. Svjetsko javno misljenje treba da djeluje u na-
znaéenoin pravcu. Ma sto se mislilo 0 Druitvu Naroda, ono ce

jednom biti od neke vaznosti, ako bi ga uspjelo uvjeriti, da je
njegova zadaca, da rijesi makedonsko pitanje. Na posljetku je jasno,
da je za rijeâenje svih ovih problema neophodno nuzno, da se soci-
jalna evolucija razvija uporedo sa evolucijom misli.

Ja bih htio joi jednom izjaviti, da ja vjerujem u vrijednost,
mogucnost, neophodnost balkanske federacije i da ja smatram to
ujedinjenje kao neobiôno sretan dogadjaj za ove narode, za Evropu
i za ëitav svijet.

Dr. Leonhard Ragaz

Leon Nicole
Leon Nicole — rodjen 1887. bio je nalcon dovrsenih nauka

sve do 1919 uprcivni cinovnik smjcarskih posta. On se je pojavio
u politickom zivotu 1919, kada je bio izabran za zenevskog zastup-
nika u svajcarski parlamenat (narodno vijece). U istoj godini po-
stao je glavni tajnik saveza svajcarskih postarskih cinovnika i
uredjiyao je sindikalni list „Jedinstvo". U 1919 isto tako osnovao

je u Zenevi socijalisticki tjednik „Glas rada".

Godine 1922 Leon Nicole napusti svoj polozaj glavnog taj-
nika, da preuzme urednistvo socijalistickog dnevnika „Bad". koji
je zamijenio tjednik „Glas rada". I ovaj dnevnik izlazi u Zenevi.

On je 1925 ujedinio dva socijalisticka dnevnika „Badu
u Ze-

nevi i „Pravo Naroda 11
u Lausanni u jedno novinsko poduzece.

Leon Nicole je clan upravnog gradskog odbora opcine Petit
Sacconnex (predgradje Zeneve). On je tu bio nacelnik od 1923 do
1924 i od 1925 do 1926. On je takodjer zastupnik u velikom ze-

nevskom vijecu.
Veoma rado odgovaram na vasa pitanja. To cinim tim radje,

sto sam sve do sada imao samo najugodnije veze sa pripadnicima
svih balkanskih drZava, koji se danas bore za pravedan i normalan
rezim na Balkanu. Odgovaram na pitanja onim redom, kako su mi
ona postavljena:

Potpuno je sigurno, da dioba Macedonije izmedju Jugoslavije,
Grcke i Bugarske ne odgovara duhu pravde i slobode, niti brizi
svakog postenog ëovjeka za odrZanje mira. Naêelo slobodnog samo-

odredjenja naroda sili nas, da traZimo politicki sistem, koji deraâa
autonomiju Macedoniji.

Ja mislim, da pod dànasnjem reZimom balkanske reakcije nijesu
dovoljno zasticena prava narodnih manjina.

OZivotvorenje balkanske federacije bilo bi po mom miâljenju
najsigurnije sredstvo da se osigura svakoj narodnosti najvrse slo-
bode, a u isto vrijeme, da se uniâte takmiëenja pojedinih drzava,
sigurni izvor vjecnih sukoba i uzrolc krvavih ratova na Balkanu.

Tim viie ja dijelim ovo miiljenje, poito svaki dan opaZan koj
risne posljedice u mojoj domovini êvajcarskoj.

Ôetiri rase Zivu u miru ima vise vijekova. ujedinjeni u 22 raz-
licite upravne oblasti. ZasluZuje svakako, da se naslijeduje cva-

primjer. On omogucuje rijesenje balkanskog problema, gdje su
tako mnogobrojne razliôite rase i narodi.

Sasvim je jasno, da nece vlade diktature, koje sada zapovije-
daju u Rumunjskoj, Bugarskoj, Grckoj i Srbiji ozivotvoriti balkan-
sku federaciju. Najprije treba, da tamo zavlada demokracija. Preko
demokracije doci ce ti narodi najprije do sporazuma, a zatim do
federacije, èto im ja od sveg srca najvise Zelim.

Leon Nicole

Zagreb i posjeta ceskih zastupnika
Ôeski i slovacki zastupnici dodjoie ovih dana u velikom broju,

da posjete Kraljevinu S. H. S., da noce njezino prosvjetno stanje,
da vide njezinu gospodarsku, u prvom redu njezinu vojnicku snagu,
da pri torn izmjene sa svojim drugovima iz narodne skupâtine
uobicajene fraze o zajednicki prolivenoj krvi „za slobodu i jednakost"
i da pred stranim svijetom jace naglase „zajedinstvo interesa", §to
veZu oba bratska naroda.

U Beogradu i Skoplju govorilo se mnogo 0 osvecenom Kosovu
i ociâcenoj Bijeloj Gori, o konaôno oZivotvorenom idealu slobode
i ujedinjena, a pri torn se na lieu mjesta sramotno preêutjela Mace-
donija i Slovaôka. Polagali se vijenci i pjevale se himne „nepo-
znatoin junaku", a pri torn drZali programni govori, koji ce Zivi
narod tjerati na klaonicu drZavnog iinperijalizma i preZivjelog hiper-
nacijonalizma. Naêa su braca Ûesi prolazili kroz krajeve, u kojima
narod ne smije govoriti svojim materinjskim jezikom, niti se zvati
svojim imenom, u kojima se Zivi teskim Zivotom mucenika i patnika;
gdje su batina i bajoneta najvaZniji faktori civilizacije i napretka.
Oni su moZda sve to opazili, ali su valjda pri torn mislili na Slo-
vacku i Zakarpatsku Rusiju . . . i éutali su. Beogradski vlastodrsci
pokazali su im „Potemkinova sela" i jedan naivni cehoslovacki po-
slanik drZao je na svom povratku u Beograd odusevljeni govor,
kako je kriva pretpostavka, da bi Jugoslaveni imali neëto nauciti
od Oeha u Oehoslovackoj, jer sve ono, âto je on vidio upucuje ga
jasno na to, da Oehoslovaci mogu samo i to velikim uspjehom uëiti
u Jugoslaviji, kako se brzo jedan narod podiZe kulturno i ekonomski,
samo kod su „nosioci vlasti" tako proZeti velikom idejom narodnog
napretka i kad se oni toj misiji predaju takvim oduéevljenjem, kako
âto to cine u Jugoslaviji.

Beogradski vlastodrsci bili su sada i viâe nego uvjereni, da ce
narodni predstavnici iz ëehoslovacke republike ponijeti u domovinu
najljepêe uspomene i da ce se tako joâ jaôe utvrditi i onako tijesne
veze, koje vladaju izmedju pra&ke i beogradske reakcije. Oni su
sada bili sigurni, da ce cesko javno miàljenje i gradjanska stampa
imati jos manje razumijevanja za patnje potlacenih naroda u Jugo-
slaviji i da 6e sve bezobzirnije napadati svaki pokret narodnog
otpora zâ oslobodjenjem i obaranjem reakcije, jer ce osjetiti jakost
velikosrpskog imperijalizma i militarizma i racunati na njegovu
pomoc. u Zivotnim potrebama ceâke burZoazije. Na svom pohodu
posjetili su ceski i slovaéki zastupnici i glavni grad Hrvata-Zagreb.Premda 6eâke simpatije ne stoje na strani Hrvata u njihovoj borbi
za vlastitim samoodredjenjemi premda oni u svojoj veéini podupiru

smjernice velikosrpskog sovinizma, sva hrvatska kulturna drustva
i zastupnici nauCnih zavoda izaâli su, da pozdrave predstavnike
éeskog naroda i da tim pokaZe, da nije Zagreb prvi uzalud pri-
mio nauku Janka Kolara i da nije za nista prihvatio Gajeve
ilirske ideje, da tako okupi u jednoj federativnoj drZavi sve

juZne Slavene, a po torn i ostale .balkanske narode. Na torn mjestu
rastao je duh Strossmayerov i njegovo jugoslovenstvo, jugoslo-
venska akademija i zagrebaôko sveucili&te bilo je u pravom
sinislu: jugoslovensko — za sve slavenske narode na Jugu, bez
imalo primjese imperijalizma ili kulturnog prozelitizma. Srbski
vlastodrsci preko svojih pomoenika u Zagrebu htjeli su poka-
zati Ôesima, kako su nakon osam godina ujedinjenja uniâtitili
Hrvate i izbrisali hrvatsku svijest medju njima i dalï su preko
svog pouzdanika Mite Jovanovica, âefa ZeljeZnicke direkcije okititi
zagrebacki kolodvor samo drZavnim i srpskim zastavama, a hrvat-
skim emblemima nije bilo ni traga. Htjelo se éeskim zastupnicima
pokazati odmah pri njihovom nastupu 11a zagrebaôki tlo jakost
velikosrpske supremacije i uspjeh batinanja i zatvaranja po Hrvatskoj.

Ljudi se i sistemi mjenjaju, ali se slieni dogadjaji povracaju.
Upravo pred neko 80 godina dosao je u Zagreb car i kralj Franjo
Josip I — bilo je to 1895. Tadasnji madjarski ministar-predsjednik
grof Banffy i njegov eksponent u Hrvatskoj tadasnji ban grof
Kuhen-Hedervâry htjeli su pokazati austrijskom caru i apoâtolskom
ugarskom kralju, kako su oni ispunili staru lozinku madjarskih
imperijalista i izbrisali Hrvatsku, pa su isto zagrebaéki kolodvorokitili madjarskim drZavnim i narodnim bojama. I kad je car i kralj
Franjo Josip I stupao na hrvatsko tlo i primao éestitke svojih po-
dredjenih organa, dotle je hrvatska akademska omladina na oôi
madjarskih vlastodrZaca spalila javno madjarsku zastavu kao simbol
tlaôenja Hrvata i madjarskog imperijalisticnog prodiranja. Trideset
godina kaânje Zeljezniôki direktor u Zagrebu Mita Jovanovic vrsio
je istu ulogu kao nekad madjarski predstavnik Kuhen-Hedervâry
i okitio je isti zagrebaéki kolodvor srpskim zastavama, znakovima
potpune prevlasti velikosrpske hegemonije nad jednakopravnoâcuSrba i Hrvata i Slovenaca il njihovoj drZavi. Ovoga puta nije
hrvatska akademska omladina spalila simbol imperijalizma, da ne

vrijedja bratske osjecaje veéine Srba, ali zato su Stjepan Radie
i hrvatski narodni zastupnici najenergienije protestovali proti ovom
necuvenom znaku nejednakosti. Stjepan Radié je protestovao i
proti neukusnim uvredama predsjednika ceskog parlamenta g. Maly-
petra, kod je u svom pozdravnom govoru kazao, da poznaje Zagreb
od 1908, od vremena, kad je u njefnu vodjen veleizdajnicki procès
proti 53 hrvatska Srba. Nakon tako neukusnih ispada nije preostalo
drugo nego da se hrvatski narodni zastupnici odaleée i ne pri-
sustvuju dalje sluZbenom prijemu. Ali je uspjeh nastupio i svijet
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je zapazio, da hegernonisti i pretorijanci nisu postigli svoj eilj.Madjarski su vlastodrsci mogli onda lalco potjerati sa zagrebackogsveuéiliâta koju stotinu hrvatskih djaka, ali njihovi beogradskidrugovi neôe moci tako lako baciti preko granice sve hrvatske
zastupnike i citav narod. Ali se je zato odmah sastao ministarski
savjet, da vijeca, àto da ucini i koje mjere, da preuzme i onemoguéipoliticke istupe Stjepana Radica i njegovih drugova.Sva su ta vijecanja suviâna i sve te mjere bezuspjeêne, jer ce
hrvatski narod i bez Stjepana Radica nastaviti u zajednici sa ostalim
potlaéenim narodima ogoréenu borbu za svoju slobodu i pravosaraoodredjenja. Hrvatski narod poruôuje vlastodrscima isto ono,sto beogradsko „Vreme" od 9. Okt. 1926 porucuje gosp. Stj. Radicu:„Ne zaboravite da je tesko, ako ne i nemoguce iscupati iz duse

jednoga naroda zastavu, pod kojom je on proSao preko svoje Golgote
za svoju slobodu. Ne zaboravlja se lako ta zastava i nenia te site
na ovom svijetu, ni topovske ni ukazne, koja za jednu not moze
zbrisati njemu svetu i dragu uspomenu

I stoga je hrvatski federalista nar. zastupnik Dr. Milan 2anic
prigodom prijema ceskih i slovackih zastupnika u bivâoj hrvatskojsabornici progovorio iz duse hrvatskoga naroda, kad je pred sku-
pljenim zastupniciina iz cehoslovaôke republike usklikano: ZaSto se
krije istina pred (Jesima i Slovacima? Sadasnji ustav ne vrijedinista! Devet milijuna ljudi s njim je nezadovoljno. Kad bude
unisteno danaSnje drzavno uredjenje, opet te uskrsnuti hrvatski sabor."

Kresimir Ivacic

BilAHillllHH OMOSnOHfllA
AEKA1IEN0HMEPO

OPrANO TÛN E0NIKÛN MEIONOTHTGN KAI TQN KATAIIIEZOMENÛN AAÛN THS BAAKANIKHS
BTAINEI SE OAE2 TI2 BAAKANTKE2 TAQ22E2

H 24" 0KT2BPI0Y*

01 t/.Xoykq èxpoxupYy/Orp/.av. kitw dxo tyjv tciecryj tôv dptaTe-
pwv xop.p.dTWv, o KovbôXYjç dvaYxdG0Yjxe èxt TeXouç va xpo(3et as

(bouXeuTtxèç bXoykq, àvTtp,eTWx(ÇovTaç è'tot to '(r,Tr,p.a 's 1
'

12?
tou dxo^wpYjaswç. '0 GuaTr,p,aTtxoç àyûvaq tôv xoptp.dTWV, àxYjX-
Xavpivwy àxo tcv èçtdXTr, — Hscf/.aAc, et/e rjo-q apyiasi àxo
xptv. 'H Ku(3épvr,aYj tou KovbtiXY] bta©épet airo to àvaTpaxèv */.a-

0£gtwç tou BovaxapTtap.ou xaTà touto, oti bèv bta0éT£t ta p.eaa
xoù bté0eT£ to beuTepo.

"

Etgj o KovbuXYjç etvat ûxcxpewpivoç,
uoT£pa duo tyjv CTpaTtWTtxr, tou vixyj èvavTtov. tôv <j?fr/p,expaTtxôv
TaYp.dTwv", va boy.tp.daet va xpYjatp.oxotYjaet-' etpnjvtxà oxXa yià va

yjux^aet Toùç àvTtxdXouç tou, yj touxa^tato yià va xaTop0WG£t va

„vop,tp.oxot7jaet
u

Ttç 0eaetç xoù xaTeXa(3e p.è ta oxXa gto yépt.
'H xpoxupY)i;y] tôv ixxoyûv yjsYjatp.euet wç btd'keuaYj tyjç xctVYjç
àvTtXvj'bewç, oTt to xa0eoTwç tou KovbuXv; bèv etvat Tt'xcTe aXXo
àxo p,tà cuvé)xoy] tou àvaTpaxévToç xa0eaTÔTOç.

'H xaTdxvt^Yj tou xtvYjp,aTOç bèv èxetpepe xap.p.tà xaXXtTépeuoYj.
'H „bYjp.oxpaTtxYj "Evwavj" elye àxatTvjaet tyjv xpoxùpYj(;y) tôv

ey.Xofûv y.at '/jbyj, tdyzq yJpsq ùcvsptbxepa, y.d.toj àizo tyjv Tïfear,
t^ç pt^oaTaaTty.vjç p.txpop.'âoup^ouaîltaç, o 7rpco6u7roupYbç wptÇe tt̂v
•^p.épa tûv IxXo^wv. 'Ev w èv toùtoiç, gto ?°PM*®?
eXr(o0^aav uic' o'iet ot àTratTTjaetç twv op.abcov r?jç àptaTepdç, ctïjv
TCpa"|, p.aTty.ôt '/]Ta, bèv è'ftve totots oaov dcpopa Ttç y.otvwvty.èç bte-
y.bty.'/(aetç t^ç àptaTepdç.

'0 Hdy/.aXoç ûyz àp/_taet to TcpÛTO tou Tcpaçty.ÔTC'^aa [J.è tï)V
dva-YY^Xta évoç ptçoaicaaTty.oû dvpoTtxou Tupovpdp.p.aTOç, p.è tt,v

staaYo^YY] évoç ,,p.£Tappu0p.taTty.oû" a^eotou. '0 KovbuXy]ç bèv otbet
y.aij.p.tàv u■KÔay^ar,. Ay.b[jt.a oût£ y.àv to tou èvotxtoaTa-
a (ou èy.avovta6r(y.e cptaTty.à; evoty.taaTèç y.ai tbtoy.TV)Teç dXXYjXoiro-
XepoûvTat, to 'Cr^r^ia p.evet èxy.pep.èç, xat j Ku^epvvja^ bèv y.dp.vet
TtTtoTe y.à và Xucr; to ÇtqtY]p.a. 'Ev (b à©' évoç bèv elvat y.aOéXcu
auveTTrtq ott^v U7uepda7ctaï] tôov aup.tpepovTtov tyjç pr/.pYjç p.Tcoupi^oua-
C'aç, TtSv IpYaTÛv, twv uTïaXXrjXwv, y.at ev w bèv 7uapaT£tvet to

èvoty.toaTaato, TTpoairaOei airo tt(v aXXY) p.eptà và y.epbtaet xrt

p.7Toup^oua^ta xdvovTaç Ttapa^wpvjaetç. '0 vop.oç arepl zeptoptapou
tyjç y.epboaxoTTtaç atyà atyd y,aTapYr(0^y.e, xat to y£Y2V"oç OTt dxcp.a
uotaTaTat p.ià Tïotvv] ©uXaxiaewç btapxetaç è'wç 3 p.Y)VÛv xat ttoivï]
TpoaTtp.ou è'eoç 100.000 bpa^jawv, bèv àiroTeXel xaOôXou évav
aTOTeXeap.aTtxbv aywva xaTa tyjç xepbocxo7Tt'aç 'q oirota liréifepe
Tïjv 7UTU)aY] tvjç bpa^pt^ç. "OXa Ta ^Y)Tvjp,aTa tou to xaOeaTtnç tou

lla^y-aXcu bèv etp.Tcpeae và Xuaet, pévouv dxôp.a ar(pepa avct"/Tà.
Ib tbto aup.jSatvet xat p.è t^v oixovopttXYj ToXtTtxY] xat p.è to

•
* irjv tsXsurafa aTiyp.7) paQatvoupe on ol èy.Xojlg àv£|5Xrj0rjx«v fià x\ç"

Nosp.j3piou.

ttjp.a Tvjç TpoaTaataç tôv eôvtxôv p.etovoT^To>v. 'Ev tô p.eTaçj,
■q xatvoupv'.a Ku^epv^a^ eTpoaiïdOyae và vsw^aet oto ééoneptxb
TTjV èvTUTtoaY] OTt 7) aTaôepOTOtVia^ t'^ç xaTaaTaaewç exajxe Tpo-
obouç. Nà Y'.aTt xaTapyvjOïixe -q zzo'.rq tou 6avd.tou, èv w Tà aTpa-
Tobtxeta b.taTY]pcûvTat ptè Teptoptap.ev/; btxatoboct'a. IlavTWc, to

a^pteptvo y.aôeaTÔç, bèv elvat cè 6eav] và aôaet tt(v oty.ovop.txr,
xaTaaTaaY): r, àvepyta aè p.eptxèç Tepto'/èç a~oubaTeç, p.àç to

befyvet aÙTÔ.
01 ÔTabot tôv xop.p.aTœv bèv tô,3aXav oto vou touç xàv và

xajxouve p.tà ao[Sapr] 7cpoaTa0eta y'à Xuav) tï;ç xaTaaTaaewç,
tcv xatpb Tuou ot àpyqyol touç euptaxovTav ott; cpuXaxvj. 01 OTcabot
tou rixaat^pa bèv eîvat aè 0écr, và xap.ouve p.tà ToXtTtxr, xap.Trdvta
xat và zpyjatp.ctotxcouve to otXo tyjç xptTixyjç aè aTtyp.r, toù
0à7t£t6y^ave y) x'ptTtxY] tôv otcXwv touç . Meptxèç c|Aabeç 0à ptet'vouv
èçw àto tyjv èxxoytxy) xtvr,a'/]. '0 EÙTaçtaç eyxaTeXet'be Tr,v tbéa
và ex0éaet uTOtLYjçtov/jTa xat 't'awç và pàjv eTtbtôçet aXXo diro p.tàv
êbpa otr, yepouata. 'H „vbp,tp.oç dvTtTroXtTeuctç" tou TaYxaXtxou
y.a0eaTÔTOç axeirreTat ©uatxà aXXa. f

0 Za^tTaavoç, tcû brot'ou -q
àvotxTr, eTtaToXr, Tcpbç tov AtxTaTopa YjTav evaç àrco toùç y.uptÔTepouç
tîapayovtaç ty;ç TTÔaewç tou TeXeuTatou, wpyavwae p.tàv ,,IIoXtTtxY]
é'vwa^" -q cicpîa tpatveTat tïwç elvat Tpowptap.evr, và aTOTeXeaet ty)V
à'y.pav beçla p.éaa gtyjv Tzapdzaqq tôv vcp.tp.wv xopp.dTwv tyjç xat-

vcupytaç xaTaa-aaewç. 2t :ç YPafJt-b'^Ç ®'.XeXeu0épwv è'Ytve evaç
y.a0apoç /wptap.bç dorb tt,v àxpa beçtà xat -q ,,"Evwatç <J>tXeXeu-
0épwva ttoù auv£arr,aev o Ka©avTdp -

r)ç p,è tov MtxaXaxoTouXo,
aTpéçeTat xupt'wç y.aTà tyjç axpaç be^tdç TTepuYoç, tt,v ôtota •

q
M7ccup^oua^t'a bèv è'-/et Ttà dvaYXY]. To èyXoyixo TpcYpap.p.a bèv
ébY)p,oateu0r,xev dx6(aa, p.à ê'va TpaYp.a ©atveTat twç elvat ^é^ato:
'0 Ko

.vSuXyjç è'^et £YxaTaXet©0et aTO tyj ©tXeXeuOep^ p.Toupiloua^(a
xat elvat Twpa uToxpswp.évoç và 7rpoa7ca0^aet và y.epbtaet ty) pt^o-
axaaTtXY] p.txpop,7ucuptoua^ta — -q và xaTaçuYet aTtç (bt'ateç p.e06bouç
tou tîpoxato/ou tou.

'0 IlaTavaafaaiou, o dpxiQYbç t^ç „br,p.oxpaTty.Yjç 'Evwaewç"
l^et arXVjpYj auvatc0YjaY] tou yzyovotoç OTt drcb xa0apôç xotvo|3ou-
XeuTtXY)v atotby) r, 0éar, tou 0à elvat xaXXtTepY) dxo ty] 0eaY)Tou
KcvbuXY]. "Evaç aupt^tjbaap,bç bèv 0à waeXouae xapà tov TeXeuTalov
p.6vov, xat 0à êçé0eT£ aojbapà Tr, ,,br(p.oxpaTtxY)v êvwar,". 'H 0eatç
tou xôp.p.aTOç aÙTOU kyiyz buaxoXwTepr, éxtar,ç, èxetbr, to aoataXtaTtxb
xop.p.a è-/dpaçe p.tà xaOapoTepr, yp^ IAIay] àxoxwptap,ou àx' aÙTr,v.

'H àxoxà, tôv p.ovap/txôv, ô àxoxXetap.oç — èv p.epet èxouatoç
y.at èv ptépet àxouatoç — tôv bY]p.oxpaTtxôv op.abwv tyjç beçtaç
0à çpépet p.tà dpiaTepoxot^a -

rj tyjç (bouXîjç, xat touto 0à 'yhel xatà
ToaoÛTO p.dXXov xa0' oaov xat o! xcp.p.ouvtcTèç Twpa xtà p.xopouvevà xapouataa0ouv èXeu0epa. Elvat àXr,0eta OTt bèv xpexet xavetç
vàxoatwxa to yeyovbq OTt tov TeXeuTato Xôyo, tov àxoœaataTtxb,bèv 0à tov è'/et -q jbouXX,, àXXà èxetvot xoù xpaTOuv tà xpayp.attxà
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,,71orna" tîjç e^outn'aç. Nà Ytaxl y) àvabiopyavwcY) tyjç èvotcXou Suva-

p.ecoç y.àTco dtao tov eXey/o Ttov èpYaÇojj.évwv p.aLÛv, aTTOTeXsï p.càv
aircXuTOV àvaY'^'O- 'H éXXï]vuà] siravàaTaaï] irpsTtei /wplç àXXo và

7rpaY;zaTG7:oc7jcst ty] V pt.sTappuGp.icY] tûv bqjuwawv tyjç Suvaàewv —

do' àXXwç Gà SiaXuGsT f, Iota àfo xr( (3(aw) xpop.oy.paxîa tôv vit.y;-
tôv TcpatTMpiavôv.

01 IvtXoYèç tyjç 24 'Ox.TG)(3ptou Sèv G' «Trooaatooov Trep: tyjç

xu/Yjç tyjç 'EXXâSoç, aXXà aTcXôç Gà od^ouve Ttç StaGecrsiç ttoù

FEDERRTIA
BI-Lt!

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE SI

APARE ÎN TOATE L

Fuziunea nationalo-târânistà
+-**h

Un çir de fapte recente, printre cari ultimul este fuziunea nafio-
nalo-târânistâ, dar cari se ^in lant delà înfrângerea liberalilor în alege-
rile agricole din August anul trecut, dovedesc câ în viafa politicâ a

României au loc schimbâri adânci. Pedeoparte massele populare încep
sa caute noi orientâri, drumuri noi cari sa le ducâ la f;elul pânà
acuma încâ neatins: la doborârea stâpânirei oligarhice. Pedealtâ-

parte grupele conducàtoare din partidele opozitiei cautà §i ele

„orientâri" noi, noi mijloace eu ajutorul càrora sa ajungâ a gusta
însfârçit din avantagiile puterii çi guvernarii. Tendinfele masselor

çi aie grupelor conducàtoare din partidele opozifiei se aflâ astfel
în contrazicere : massele tind spre luptâ ?i mai îndârjitâ contra oli-

garhiei, conducâtorii nafionalo-fàràniçti tiud sa se înfeleagà eu oli-

garhia. Totuçi ambele tendin(e au acest lucru comun: amândouâ
sunt izvorâte dintr'un profund sentiment de dezamâgire fatâ de efi-
cacitatea mijloacelor întrebuinfate pânà acuma în lupta contra oli-

garhiei.
Deziluzionarea masselor nu trebuie însâ confundatâ eu dezilu-

zionarea eonducâtorilor. In ce constâ deziluzionarea masselor? Mas-
sele populare, cari dupa râzboi prin votul universal deveniserâ unul

din factorii de câpetenie ai vie^ii politice, crezuserâ pânà acuma

câ vor putea doborâ oligarhia eu mijloace paeinice, legale: eu

«arma votului". Conducâtorii nafional-^àrâniçti predicau masselor

învâ|àtura, cà o asemenea minune se poate îndeplini în Romania de

astàzi, câ trebuie numai ràbdare: în cadrul legalitâçii oligarhice
oligarhia va fi curând doborâtâ §i democra^ia instauratâ. Ei bine,
experien^a anilor de dupà râzboi a aràtat masselor populare câ oli-

garhia nu poate fi çi nu va fi doborâtâ humai eu «puterea" votului;
eu tot votul universal oligarhia a râmas la putere: prin teroare §i
fraudà. Massele au pierdut credinja în eficacitatea metodelor de

„luptâ" întrebuinfate pânà acuma, au pierdut credinja câ actualii
conducâtori nafionalisto-târâniçti le pot duce la biruinfâ împotriva
oligarhiei: la alegerile partiale din altimile sâptâmâni participarea
la vot a fost considerabil redusà. Lucrul acesta îl recunosc chiar
conducâtorii opozitiei (senatorul Gh. Pop în Adevârul). ^âranul $i
muncitorul îçi zic: „La ce folos sà mai votàm, sâ mai înfruntàm

gloanfele jandarmilor pentru a putea pune votul în urne, câ tot

liberalii sau averescanii ies dintrânsele. Degeaba eu votul, trebuie
altceva." $i concluzia, pe care massele populare o trag din falimen-
tul liniei politice, urmate pânà acuma de câtre conducâtorii nafio-
nalisto-jaràniçti în cari ele îçi puseserâ încrederea, este câ trebuiesc

gàsite çi întrebuinfate alte mijloace de luptâ contra ciocoilor de cât
cele de pânâ acuma.

Pe când însâ dezamagirea masselor se manifesta printr'o radi-
calizare a cugetârii lor politice, la conducâtorii opozifiei dezamà-

girea se manifestâ printr'o deplasare a politicei lor spre dreapta.
Cei mai roulai dintre conducâtorii nationalisto-târàniçti vàd §i ei
acuma imposibilitatea de a ajunge la putere în România de astâzi

prin «arma votului", prin ploconeli platonice la palat. Dar condu-
câtorii aceçtia nu sunt hotàrâfi sâ pâ^eascà pe drumuri noi, sâ

recurgâ la mijloace de luptâ realâ, la aefiunea efectivâ çi organi-
zatâ a masselor. Ce le ràmâne atunci de fàcut? Nimic alta de cât
sâ capituleze definitiv çi fâfiç în fafa oligarhiei çi a palatului.
Aceasta este concluzia la care cea mai mare parte din conducâtorii
partidelor national çi fârànist au ajuns în ultimul timp. 0 concluzie,

ïyj.i o éXX^vty.b^ Xaoç, uaxepa à%o tyjv tïtoxjy} tou TU^obiôy.TY)
(3ova7capTt<JTOu. Movà^a exav to <jTpaTUi>Ttx.o i^TYjjàa tsGsÎ Iiîi

xa7CY]Toç, jabvov oxav o cTpaxbç OY)p,oz.paT ,.x,OTCOiY]Gcï, tots pivov Gà

§Y)p.'.oupYV]Gouv ol opot yià p.tà Xuav; tou 7rpoa<puYty.ou ^vjT^jaaToç,
toû aYpCTiy.ou ^rjf'/jjj.aTOC^ tou toç twv eGvixtov jastovoT^Twv
y.al T-^ç ŒTaGepcTrocvjaetoç t '^ç lXXY)vtx^ç èXeuGspta; IvavTtov tou

„bï]p.tOUpYOÛa TTjÇ, TOU OTpaTY)Y0U KovouXy].
MeXi^oç

E3LCBNIC9
ARA

AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

MBILE BALCANICE

precum vedem, diametral opusâ celeea la care au ajuns, în acelaç
timp çi de pe urma aceluiaç procès politic, massele largi delà sate

çi oraçe.
In special în Partidul National aceste tending capitularde au

ajuns sâ ia forme de un rar cinism. 0 bunà parte din conducâ-
torii din Transilvania ai acestui partid au ridicat cererea unei fuzi-
uni eu liberalii. 0 altâ parte a eonducâtorilor, mai ales cei din

regat, sunt çi ei pentru o înfelegere eu oligarhia, dar prin mijlo-
cirea guvernului averescan. La ^ârâniçti deasemenea, o parte din
conducâtori preconizeazâ o înf,elegere eu „un pârtid de guvernâ-
mânt" pentru a da posibilitate Partidului ^ârànesc sâ participe la

foloasele puterii. Restai eonducâtorilor na|ionali§ti §i |âràniçti au

ajuns astfel între ciocanul masselor, cari împing spre radicali-
zarea liniei politice, çi nicovala grupurilor cari cer înj:elegere
sau chiar fuziune eu oligarhia. Aceçti conducâtori sunt par-
tizani ai fuziunei na^ionalisto-fàrâniste, dar ei nu se deosebesc în
fond de ceilal^i. §i ei, ca çi ceilalfi, nici nu se gândesc sà car-

meascà spre stânga, çi ei sunt adversari ai acjiunilor de massâ, de-

spre cari „çtii unde încep, dar niciodatâ unde se terminâ". Dar

aceçti conducâtori în^eleg în acela$ timp càîfuzionând eu oligarhia ei se

compromit definitiv în fafa masselor. Fârâ înfluen|;â asupra masselor

aceçti conducâtori pierd însâ cea mai mare parte din pref pentru
oligarhie. Pentru a putea stoarce delà oligarhie o sumâ cât mai
mare de avantagii, conducâtorii opozifiei socotesc câ e mai bine
dacà se unesc între ei $i se prezintâ unifi în târguiala eu oligarhia.
Deaceea ei au ajuns sâ fuzioneze. Ace3ta este senzul fuziunei na^io-
nalo-târâniste. Pedealtàparte oligarhia va înf;elege çi ea câ, decât
o fuziune a oligarhiei numai eu o parte din conducâtorii opozi^iei,
e mai bine ca sà se lase în sânul partidului fuzionat national-fârâ-
nesc acele grupe de conducâtori ai opozit.iei deja olig'arhizafi §i
gata sà intre în partidele oligarhice, pentru a putea manevra prin
ei în sânul „noului" partid, pentru a putea influença prin ei asupra
lui dinàuntru çi a-1 preface çi mai uçor çi în întregul lui într'o
unealtà a oligarhiei.

Conducâtorii nafionalo-fâràniçti mai urmàresc apoi prin fuziune
sâ magnetizeze din nou iluziile trecute aie masselor. Ei conteazâ
cà massele î?i vor întoarce încrederea iarâ^i spre dânçii, zicându-§i:
„Ceeace nu au putut face Partidele National çi l.'àrânesc separate,
poate cà vor izbuti sâ facâ ele acuma unite: sâ capete puterea."
Insfâr^it fuziunea este în planul eonducâtorilor naf;ionalo-fâràni§ti §i
un mijloc de a împiedica sau cei pu|;in amâna ca o parte din gru-
pele, cari preconizeazâ fuziunea sau înÇelegerea pe faÇâ $i directâ
eu oligarhia, sà se deslipeascâ de partidele national çi |ârânesc.

Fuziunea nationalo-târânistà, départe de a fi un pas spre biru-
infa împotriva oligarhiei, este dimpotrivâ un pas spre subordona-
rea complectâ a partidelor national çi tàrânesc fafà de oligarhie ?i
palat. Ea constituie un pas spre dreapta, o etapà în procesul de
aleâtuire a frontului unie al oligarhiei eu vârfurile corupte aie
burgheziei mijlocii çi mici. Dealmintrelea, chiar felul în care s'a
hotârât fuziunea aratâ, câ fuziunea nu înseamnà o evoluare a Par-
tidului National spre stânga, ci o evoluare a Partidului fâïânesc
actual spre dreapta. Numele „noului" partid fuzionat va fi «national-
târânesc" — deci o subliniere a caracterului de întâetate «natio-
nalistâ" a noului partid, în opozitie eu sublinierea caracterului t^râ-
nesc, deci de clasâ al Partidului fàrànesc de pânâ acuma. In pro-
gramul comun adoptât de ambele partide fuzionate se renuntâ apoi
la principiul însuçi al luptei de clasâ, care figura în loc de frunte
în teroia fostului Partid 'fàrànesc. Deasemenea, cererea unei noi
exproprieri, denumitâ „a doua expropriere", pentru a reduce pro-
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prietatea mare agrafa la 100—200.ha. conducàtorii au
lâsat-o sa cadâ. Cât despre ridicarea stârei de asediu nici pome-nealâ, câci se çtie câ în ultimile zile aie trecutului parlament libe-ral preçedintele partidului fuzionat dé astàzi, d. Maniu, a acceptâtîn chip tacit, la o provocare a d-lui Tâtârescu, men^inerea stârei
de excepfie „împotriva duçmanului dinâuntni" în cazul când Parti-
dul National ar fi chemat la guvern. Deasemenea, nici-b vorbâ de
amnistie sau de abrogarea legilor de excepte pentru „menfinerealini^tei publice" sau îndreptate contra libertâfilor muncitoreçti.

Fuziunea, acestâ defec^iune en gros a conducâtorilor „opozifiei",
nu se va efectua fârâ unele „defeefiuni" izolate. „Dacâ-i vorba de
înfelegere eu oligarhia, noi o putem face pe cont propriu", îçi zic
o parte din conducàtorii cei mai reacfionari ai Partidului National,aceia cari çi pânâ acurna nu erau decât agenfii oligarhiei în mijlo-cul opozifiei. Aceçtia vâd eu ochi rai fuziunea, pentru câ ei în^-eleg
acuma, câ în noul partid conducàtorii fârâniçti vor avea pref mai

mare la oligarhie decât ei, conducàtorii reacfionari cunoscufi §i
râscunoscufi, cari nu mai pot înçela massele. Astfel gruparea Jorga
va cauta în^elegerea eu oligarhia pe cont propriu. Deasemeneà çi
gfuparea Argetoianu. Nu este exclus ca $i altë elemente sà se

desprindâ din partidele fuzionate. Dar âceasta nu atinge faptulfundamental çi esenfial: fuziunea este o evolufie spre clreapta a con-
dueâtorilor opozifâei mic-burghezé-chiaburiste, în contrazicere eu

evolufia spre stânga a masselor populare.
Mai çurând sau mai târziu oligarhia va pricepe folosul ce-1

poate ea trage delà partidul fuzionat çi se. va înfelege eu el. In
chipul acesta conducàtorii nafionalisto-fârâniçti fuzionafi vor parti-
cipa într'un fel sau altul — fie prin mijlocifea unei coalifii eu ave-
rescani, fie direct eu liberalii, ba poate chiar çi „singuri" — la
o parte din avanatagiile puterii: dar sub eghemonia liberalilor ?isub patronajul palatului.

I. Mateescu

EiUlKilHCRil IDEAEPiipiil
nOJTYMECEMHHK

OPrAH HAPOAHHX MAHjMHA h nOTAAHEHMX HAPOAA BAAKAHA
H3JIA3H HA CBHM BAJ1KAHCKHM JE3HU,HMA

H A 111 A AHKET A
KOA 3H3M6HHTHX BBPOflCKMX nOAHTHMapa M KlfaHMteBHHKa

0 EAJIKAHCKOJ OEflEPAUHJH

OgroBop weHeBCHe cogMjajiHCTHiKe napTHje
LLIapJi BupKJieH

Po^ho ce je 30 ceirreMÔpa 1881 h noiHTapcKH je uhiiobhhk.

IIpBH je npe^ceAHHK ateneBCKe cou.njaaHCTHUKe napraje. Yne-
CTBOBao je y cim^HfcajiHOM noicpeTy h HajBHiue flonpimeo opra-
H03OBarby ApataBHor nepcoHaaa.

O# 1914 flo 1917 6ho je npBn npeflceflHHK uiBaju,apcKor
ApyinTBa noniTapcKHx uHHOBHHKa, a 3aimn npe^ce^HHK jinre

$hkco HaMemTeHHx UHHOBHHKa, nociao je OHfla ceKpeiap #e;je-
paiHBHor caBe3a nepcoHaaa mBajn,apcKe KOH$eAepan;Hje, Kojn
ofiyxBaha 60.000 npHCTajrapa.
,

Eho je 1919 H3aôpaH 3a nocnamaKa y bojihkh meHeBCKH ca-

B6T h npe#ce/jao My je ro/pme 1925. Oh je o# 1922 rnnâh rpag-

CKor caBeïa y iltht-CaKOHe. Bho je 1922 H3afipaH 3a haaha ce-

HaTa h 1925 hohobho H3aôpaH y Taj apatabhh caBer.

Oh ce je cneu,HjajiHO nocBeTHO HHTamy craHOBa h MHOro je
flonpHHeo H3AaBamy ype/jaôa, KojaM ce Hacrojaao ojiaKiuaTH ne-

CTaumny craHOBa 3a Bpeme païa h nocae mera.

Fournie 1918 hakoh Bume koh^epeHca oh je npbh noKymao
#a KOHCTHTynpa KooneparnBHy 3a#pyry cTaHapa. II oBa 3a$pyra
uoceflyje ca#a y TKeHeBH UHTaBO Hacejte ca 120 Kyha.

JlncjeH PnjâH
Po^ho ce je 1885, uomiapcKii je uhhobhhk , ceuperap ceocne

cou,hja.aHCTHUKe rpyne h ijehtpahhor KOMHrera aieHeBCKe coip-
jaaHCTHHKe napraje.

Mh BaM obo o^robapamo Ha paona uHTaaa, Koja HaM nocTaBncxe 0 ho.ihthkom no.àOJKaj y Ha Ba^EaHy.
1° JacHO je ,a,a je ,a,eo6a MaKe/fOHHje H3Mei>y TpHEe, Jyroc^iaBHje h ByrapcKe 3^.0HHHaHKO seoMa ho^oôho

H3a30Be HOBe paTOBe Ha Ba./iKaHy h hotom y Ebpohh h iJ,e^iOM CBeTy. OBa Aeoôa He OAroBapa npHHi^HHy c.io6oAHor
caMOonpeAe^efta HapoAa.

2° y k0.4hko mh no3HajeMo ho^ihthhke hph^LHKe Ha ba^iKaHy, MOJKeMO Aa KtwKeMO Aa ce npaBa HapoAHHx Mas>HHa
Ha Ba»iKaHy He noniTyjy hhth aa cy achc-^ho 3afflTHheHa. Ha Ba^ucaHy B^.aAa HajateniliH npHTHcaK.

3° CpeACTBO Aa ce yuhhii Kpaj obom cxaBy oh.io 6h jeahho kohcthtympas>e $eAepan,Hje c^loôoahhx ôa^iKaHCKHx
HapoAa, Koja 6h yjeahhh./ia it>nxoBe eKOHOMCKe HHTepeee. H KaA 6h ba.iicaHCKe AP®aae HMa^ie 3ajeAHHiKH n,apHHCKH h eso-
HOMCKe peiKHM, one 6a HMa.ie OHAa c.ao6oAaH npHCTyn Ha Hpno, Erejcao h JaApaHCito Mope, y Kpn.iy OBe <i>eAepan,Hje
MOMe 6a HapoA.He MaitHHe ynpaBBaTH cane co6om ho CBojoj boa>h. H MaiteAOHnja oh Mor^a xaito onex AoneicaTH CBoje
yjeAHBeae. Cano je no ceôn jacHO, Aa 6h y OBoj 4>eAepai],HjH iieHTpa^na BJ.aAa 6n.ia orpaHHHeHa caMO Ha BaacKe noc^iOBe.

II oho, niTO BH^aMo y HlBajn,apcKoj aa neTHpn pace îKHBy y iiotpyhom CK^aAy AaJ e HaM hoboaa aa HarnaeMy
obom peniefty.
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4° Hcto je tako jacHO aok y PynyHCKoj, ByrapcKoj, CpÔHjn h FpPKoj BjaAa ca^aniBbH peacuM t.aapeifca h ^hkta-

Type He Moate 6hth roBopa 0 CTBapaay dapKaHCKe ®e^,epan,Hje.
5° ,4a ce y3MorHe pea»ih30bath dapKaHcita ^e^epaipja, ipeda Hajupe a8- ce pea.iH3yje ^eMOKparaja y obhm pa3-

.ihhhthm ^pacaBana. ^eMOKparaja be ^OBeciH ao HopMa.ihhjhx o^Homaja H3Mei>y ^pataBa.

HayBHÎie ce jkhboth y impy. 0 Tano ce HpnnpaB^a TepeH 6a.iKaHCKoj «seAepaipija, H^ea^y KOMy mh ateAHMO

HajBeiiH ycnex
3a meHBBCKy couMja/iMCTHHKy napTMjy

IIpepcepHHK CeKpeTap

EupK/ieH fajaH

yhytpaiuibh h mb^yhapoflhh nojiowaj lyrouiaBHje
Ha iijTyKa OTBopeHoj AHKTaTypn

IIpeMa Ha.jhobhjhm porabajiiMa koju en saOcaeacepH no-

caepibHx pana ha iiojihthhkom OapoMexpy, no .xomaj yrsynoBiihcBe
Baape ryon cBe Biime KapaKTep aaxeHTii e Kpifëe n yjiaan y any-
xHy Kpii3y.

PeaKJUHOHapHO-KaMapiiJicKa BJia .ua «napopHor cnopaayMa 113-

MeÇy papiiKaaa. 11 papHheBapa ha neay, ca Hhkojiom yayhobh-
heM y xeniKoj je nojinxnnKoj arOHHjn h h>eHa ce CMpx oneKyje
CBanor pana. rioxHaneHH Hapopn, cea>apn n papHHpH y ppacaBii
C. X. C. hhmajio Hehe 3â h>om 3aacaaiiTH jep ce no CBojnM nexo-

paMa papa peatHM OBe Baape .hh y neMy Hnje paàaHKOBao op

pocapamibiix aht hpapHiiakhx h KOHxpa-peBOJiypnoHapHO-xereMO-
HHCXHHK.HX Baapa. JyrocaoBeHCKa 6ypacoa3nja xaKoi)e Hnje onjia

nyxnyHO aapOBoania, necnocoônocx n nienpxJbaHcxBO YayHOimheBe
Baape necxo je KpnxHKOBaHa y Oypacoacnoj uixaMnn — h Hajsap,
OHa je (Jxnrypnpajia Kao npoBH3opnj pok ce ayERBH OHsaHTHiiap
(pa ynoxpeôHM H3pa3 Cx. PapHha) Hnnojia llanrah He «H3Jienn»

op Kanpnn,H03H0CXH npeMa CBOMe cyBepeHy.

Hnje hhka-KBa cJiynajHocx OBa inpepcTOjeha npoMeHa hjih eseH-

xyajrna peKOHCxpyKpnja Baape. OBaj je peauiM ynunno CBoje ycayre,
3a ycKopo HanpaBH Mecxa ppyxoj jepHoj peaKpiioHapHoj KoaJin-

pnoHoj nojiHxnnKoj kjihkh ca BepoBaxHO join oiuxpnjnM n Opyxaji-
HHjHM npeMa oôecnpaBJbeHHM papHnpima cea>apHMa n noxjiane-

hum napopHMa.
HiiKOJia HnKMh, MHHncxap rnyiia n pypa, jepan op Hajnpn-

CHnjnx npnjaxejBa Mimncxpa noanpiije Bonce MaKCHMOBnha nopao
je path ocxaBicy Ha noaoacaj nocjie HeyMopHor nhchctupan>a
Cx. Papnha.

TiiMe je (jxopMRJiHO ojiok MàKCHMOBiih-HHKHh npoonjen, ann

yapoK OBe peMiicnje AexepMHHncaH je n APyrnM (panxopHMa Kojn
cy OA BancHOcxn.

y nocaepibe BpeMe moneo je Hnicnh pa sanoexaBJha Kao mhhh-

exap ha jkpy ithhj 11 x Konpecitja n mneRyaapHja, cpncKe nanaxa-

jiHcxe y Kopncx Kpyime xpBaxcne ôanKOKpaxHje Ha noje oh ne-

cyMibHBo iianepaBa Aa ce ocjiohh ca CBojoM «cxpaiiKOM^.
Ochm xora niieaiic jeAHor AeJia BeJiHKOcpncKe iuxaMne xpaœn

oxBopeHO B/iaAy jaae pyKe — jeAHor cpncKor MycoJiiiHiija, Kojn
6h xpeôao noxpeôHOM eHeprnjoM Aa- Bacnpeibe enpos h cicpos y

kopynphjy Orpe3JIH h OOJieCHH eKOHOMCKO -(f)HHaHCHCKH , COAHjajIHH ,

nojinxhhkh h KyjixypHH opraHH3aM JyrocjiaBHje.
flpyruM pGHHMa Tpefia 3aBecTM OTBopeHy h 6e3o63npHy amk-

Taiypy, MaHKOBn>eBor Tuna nofl bpxobhom KOMaHflOM HOBeKa «jane
pyne» Kojn 6m OKpyweH 6mo ofl/iMHHMM uuaôoM onpoÔaHMx, MCKyc-
hmx m KOHCTpyKTKBHMx cpncKMX noHMTMMapa m reHepana, 3a

bpeme flok ce xpbatm m cnobehqm he Hayse KOHCTpyKTMBHoj nonw-

tm 14m. Hanepa je OHHreAH>a h OHa ce 6e3 AyOJBe aHaJiH3e Moace

npo3pexH, y xom ce npaBpy nyHOH napoM paAH, jep xo «3axxeBa»

yHyxpaiHHni h ghojbhh upecxnac AP^aB.e, Kojy rymii xeniKa- npn-

BpeAHa Kpii3a xaoc 11 Hecpe^eHOcx y ApacaBHOM anapaxy, nopyn-
pnja, acjiepe, orpoMHii AyroBH, CBe Behe HeaaAOBOJBCXBO mnpoKHx
Maca h x. a.

OBoaHKo paAH onrnxe KapâicxepHCXHKe xpeayxHe iioanxHHKe

cHxyapHje.
KaKBo je cxaibe nojeAHHiix hoahxhhkhx napxHja y OAHOcy

Ha a&hv CHxyan;Hjy?
1. koa paamkana, oa BaacHOCxn je HanoMeHyxn noBpaxai; h.

Ilainiiha h3 xnxor harhahcxba, Kojn je caaa no nncaiby «IIojih-

xHice» 3ApaBHjn h KpenKHjn ho HKaAa, uixo he pehn opaH 3a ôopoy
ca CBHMa Kojn My cxoje Ha nyxy 3a hohobhh AOJia3aic Ha Baacx,

x. j.: npenHiuhaBaibe panyHa y paAHicaaHoj cxpaumi, iipnnpeMaibe
xepeHa 3a noHOBHH Aoaa3aK Ha. Baacx h Bpahaibe H3ry6aeniix no-

3hh,nja, h opranHBOBane fiopOe npoxiiB jeA®or Aeaa ABopcice Ka-

Mapnae h oeae pyne Koja je HenpHjaxea>CKH pacnoaoaceHa npeMa

H>eMy.
3aAaxaK h cyBituie onceacaH 3a aMÔHH,H03Hor ocaMAecexo-

roAHiuiber cxappa npaj cBe npance 11 cjiHaocoijuipaiba 11a (hpan-
pycKOj h AOMahoj peBHjepn. Tpeôa uMaxn Ha yMy nnibeHHpy ffa cy
IlaiHiiheBe rnaHce y nocaaHHHKOM Kayoy npHaiiHHo caaèe, aok

cy ce ôhxho noôojbuiaHe aeroBe no.3HpHje Meî)y chxho ôypacoa-
ckhm eaeMeHxoM y cxpanpH. Maa^n h iiHxeanreHXHHje paAHKaa-
ckm nocaaHiipH BeanicHM AeaoM ocexnaH cy noanxHHKy h (Jhuhi-
nicy HeMoh CBora bo^c h nHKanHnpajy Ka aMÔHpnosHOM h speaoM

MHHHcxpy noanpe B. MancHMOBiihy apjiom Ka HHHnnhy jep cy
cbh aceAHH na^anKe h Baacxn. TaaBHa Onxica H3BojeBahe ce 11a

npeAcxojeheM icoHrpecy peAHKaaHe cxpanKe.
2. Koa paahhebapa. IIoaHXHKa paAHheBC xpBaxcice cejbanKe

cxpa.Hice npeMa paAHicaaHMa ocxaaa je toxobo ncxa Kao n 3a

BpeMe paanheBor MHHHcxpoBaiba. PaAHKaaH Me^yxHM, icao napa-
3Hxh npeAcxaBHHpH BeaiiKOcpncKe xereMOHHcxiiHice noaHXHice nncy
He y ysyHOBiiheBOM icaôHnexy «HapoAHor cnopa3yMa» npoMeHyan
noÂHxHKy 3anocxaBa>aiba Xpsaxa. HanpoxiiB, noaoacaj xpBaxcKor
cea>a-Ka noropmaBa ce CBaiiOAHeBHO. Kao caxHCtJiaKpHja 3a noAeay
saacxH, Mory ce 3aoèa'eacHXH Maibe icoupecnje penpe3eHxaxiiBHor
Kapanxepa h Hernxo y noraeAX nepcoHaaHe npoMeHe AP^aBHe a-A-

MHHHCxpapHje y XpeaxcKoj.
OxyAa h CBe jonn nopacx HesaAOBOJBcxBa y xpBaxcKoj cerna-

HKoj cxpanpH npoxHBy PaAHha, xime ce oôjaiuibaBa h xpenyxHO
HepacnoJioaceibe npeMa BeorpaAy, nnxaae Aaa>er oncxanKa HiiKiiha

y baaah, oopôa npoxHB HenxyHCKHx kohbehpnja h APMOHCxpaxn-
bhh reçx hr aarpeôanKoj cxaHiipn npHjiHKOM AOJiacna nexocaoBa-

hkhx napaaMeHxapapa y 3axpe6y. ^ohkhxoxckom cnoHxanoM pe-

MOHCxpapnjoM PapHh HHje noôomao OepHO cxaHe xpBaxcKO cea.a-

nixBo h MHxaibe xpBaxcKe HesaBHCHOCxn, to he rimtatbe nnak mo-

paTH peuiHTM y OTBopeHoj dopÔM xpBaTCKM cen>apM h caBe3y ca

nponeiapHjaTOM npoTHB xereMOHMCTMHKor cpncKor MMnepnjanH3Ma.
3. fleMOKpaTCKa 3ajeAHnpa H3Me^y peMOKpaTa n OocaHCKHX

MycaHMana, Kojn cy ce HepaBHO (j)y3HOHnpaaH npy Ha to pa CBoje
no3Hpnje ojaaajy y cTaaHOj Hapn pa obrko yppyaceHii po^y na

BaacT dnao ca papHKaaHMa, y caynajy pacnapa papHKaacKO-papn-
heBCKe icoaanpHje, 6h,jio ca ppyrHM napaaMeHTappHM rpynaMa.

4. OcTaae noaiiTHaKe napTHje; KaepHKaaiipn naponHTO y Cao-

BeHHjn CHrypHH y CBoj eaeMeHT neKajy noropaH xpeayTaic pa yby
nop H3BecHHM ycaoBHMa y Baapy, ocTaaa Maibe napxaje 3eMa>o-

papHHpn, HeMpn, ppHoropcice (JiepepaaHCTe BehiiM peaoM nenajy
Hcxop OBe HajHOBHje Kp«3e papn pajbe opHeHTapnje.

Cnoa>Ha noaiiTHaKa CHxyapun JyrocaaBiije y siiaKy je cpo-
3aBaH>a h MOJbaKaiba. HajnoBHjn porabajn y fpaKoj, KonpnaHCOBO
aHyanpaibe rpiKO-jyrocaoBeHCKor yroBopa, noeexa Byposa y Phm ,

aaKJbyqeibe pyMyHCKO-HTaaHjancKor yroBopa jacHO noKa3yje hhhc

iinpy, jaaaibe nosHpnja BeanTa MycoaHHHja Ha BaaicaHy. H aok je
HnHHiih npecepaBao y ^eHeBH poTae je MycoaiiHH bcuito no3H-

THBiie nocaoBe CBpiuaBao. y nocaepibeM MOMGHTy nyxyje Kpaa
AaeKcaHpap ca HHHanheM y IIapH3 pa odHOBe 3aBe3, Kojn Moace

paHac Bpao Maao pa KopncTH, jep je (jipaiipycKa punaoMaTHja npe-
îKHBeaa OBor nyTa 3ajepHo ca HHHHHheM jepaH neMaan (biijacico.

Ilpn OBaitBOM CTaiby CTBapn papa je h cnojbHa h yiiyTpainiba
cnxyapHja y JyrocaaBiijn y 3Haicy KpBa.Be peaicpnje h onacHOCTH
3a HOBe paTOBe odecnpaBJbeHH Hapopn JyrocaaBiije Mopajy BHine ho

HKap papiiTH He hito Teuiiboj capapan ca CHpoMauiHHM cea>apHMa
h papHHpHMa 3a ocxBapeibc BaaaaHCKe Oepepapnje.

y 3ajepHHHKoj dopdn npoxHB paHauiibor iiMnepujaaHCTHHKor
• xereMOHHCTHHitor cpncKor peaciiMa, y dopdn npoTHBy . hobhx hm -

nepHjaaHCTHHKHx paTOBa Ha BaaitaHy, 3a HesaBHCHOCT noTaa-

neHiix HapHja, npoTHBy Oeae piiKTarype, Kpo3 caBe3 papHHKa a

cea>aKa 11, noTaaaeHHx poOoBa MaKepoiiCKHX KpnieBa xpBaxcKHX
ceocKHx npoaexappa ppnoropcKiix n3raaH>eHiix ropiuxaKa h ocxa-
anx canaaeHHKa y caoOopny ({lepepapnjy OaaicaHCKiix napopa.

AMMMTpMje JOBaHOBMh
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